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NOTICE. 

DES ÉDITIONS STÉRÉOTYPES,, 

d’après dé procédé de Fiascur Didot, 

i ' 

Publiées jusqu’au mois de Juillet 1 8 1 o. 

I — - -mm 



ouvrages français , in-i 8 , pap. ordinaire. 

OEuVRES COMPLETES DE J. J.^OUSSEAU. 

— La Nouvelle Héloïse. 

— Emile , ou de l’Education. 

— Les Confessions. . . v , • ~ 

OEUVRES COMPLETES DE VOLTAIRE. 

— La Henriade , poème , avec lesJNotes # 
suivi de l’Essai sur 1# poéfieépique. 

— La Pucelle, poème. 

— Théâtre. %. » 

> *• . ’» * » 

Poèmes et dise, ep vers. 



4 vol» 

3 

4 



— Poésies 
fugitives^ 



i 

x 

xp 

X 

I 



• i 
•> 



J 

3 

A 



Entres, Stanfîes, et Odes. 
Contes eu vers. Satires, 
et Poésies mêlées» t 

— Romans... , / v ..„. , . 

— Histoire de Charles XII. 

— Siècles de Louis XIV et de Louis XV. . S 

— Histoire de Russie sous Piprre-le-Grand, a 

— Essai sur les mœurs et l’esprit' de? ini- 
tions. . - - , , • . 8 

— Commentaire sur Corneille. „ 4 

— Dictionnaire philosophique. „ x4 

— Mélanges philosophiques, s&us presse* J 

OEuvres choisies de Clément Marot. x 

Poésies de Madhefl^e, x 

La FqjfTAtWEl Fahles, a 

Contas. ^ nft ,!* .a 

1 

Chefs-d’œuvre de Pierre et Thomas Corneille. 4 
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Les mêmes, avec les comment/ de Voltaire. 8 vol. 
Oeuvres de Moliere. ~ 8 

Oeuvres complétés de Boileau. 

Oeuvres complétés de Racine. 

Oeuvres de Regnard. 

Odes, Cantates^ Epîtres, et Poésies diverses 
de J. B. Rousseau. 

Oeuvres de Crébillon. 

Oeuvres complétés de Gresset. • 

Oeuvres choisies de Bernard. 

Oeuvres choisies de Destouches. 

' Oeuvres choisies de Lachaussée, 

Oeuvres choisies de Piron. 

Oeuvres choisies de Dufresny. 

Oeuvres choisies de Campistron. 

Oeuvres choisies de Lagrange-Chancel. 

• Oeuvres choisies de Dancourt. 

Oeuvres choisies de Héudart de Lamotte. 

Oeuvres choisies de Lafosse et de Duché. 

Sous presse. — Barthe, i vol. Boursault, 
a vol. Quinault , a vol. 

Télémaque. 

Maximes de la Rochefoucauld. 

Pensées de Nicole , de Port-Rdÿal , précédées 
d’une Introduction, et d’une Notice sur sa 
personne et sur ses écrits. 

Bossora-r. Discours sur l’histoire universelle. 

. — Oraisons funèbres. 1 
Oraisons funèbres de Fléchier , Mascaron , 
Bourdaloue et Massillon. 

Petit-Carême de Massillon. 

Montesquieu. De l’Esprit des Lois. 

— Lettres persanes. . * 

— Grandeur et Décadence des Romains. t 

— - Oeuvres mêlées , et posthumes. , à 

Conjurations des Espagnols contre Venise , 

| et des Gracques, précédées de sept dis*, 
cours sur l’usage déThistoire , par S.-Réal, x 
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Vertot. Révolutions de Portugal. i 

— Révolutions de Suède. a 

— Révolutions romaines. 4 

Observât, sur l’Hist. de France, par Thouret.i 
Histoire naturelle de Baffon , avec 83 o fig. 74 
Histoire des cétacées , par M. Lacépède. a 

Code Napoléon , avec une Table raisonnée 
des matières . 1 i 

Code de procédure civile. 1 

Décrets impériaux relatifs aux frais de la 
procédure civile. x 

Code de Commerce. x 

Constitut. de l’Empire, Sénatus-consultes, 
et autres actes du Sénat. Première part, x 
— Seconde partie. X 



vol. 



> ' LATINS. 

P. Virgilios Maro. •“ x 

Q. Horatius Flaccus. • x 

Phædri Fabularum libri qninque. x 

Cornelii Nepotis Vit* imperatorum. 1 

Saliustii Catilinaria et Jugurthina bella. x 

ANGLAIS. 

The Vicar of Waicfield. x 

Letters of mylady Wortley Montagne. x 

Tbe Sentimental J ourney. x 

— L« même traduit en français par Paulin 
Crassoux. 3 • 

Fables by Gay and Moore. x: 



ITALIEN. 



Aminta di Torqnato Tassp. x 

OUVRAGE format in-i 2. 

Les Essais de Michel de Montaigne, revus 
et scrupuleusement collationnés sur un 
exemplaire corrigé de la main de l’auteur. 4 

Total. a 57 
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HISTOIRE NATURELLE DE BTJFFON, ' . 

nouvelle édition, revue et continuée par M. La.cepe»e; 
74 volumes in-i8 , 

imprimés sur beau papier , avec 83 o estampes gra- 
vées par Pauquet. 

f t 

Cette édition , que nous avons réunie à noir® 
collection stéréotype , est faite sur les éditions ori- 
ginales de Buffon. Elle est composée de 74 volumes , 
y compris tout 1 ; ce que M. Lacépede a fait sur les 
ovipares, serpents, et poissons, et contient 83 'o 
planches, représentant 1200 especes d’animaux. 

Elle contient le même nombrè de figures que les 
éditions in-4 0 et in-12. Celles-ci sont gravées par 
M. Pauquet, artiste d’un talent distingué, sur-tout 
dans le genre de la gravure à l’eau-forte. .*1 

Pour en faciliter l’acquisition , nous la vendons 
par parties séparées; savoir: 1 

Les matières générales , contenant, 

* la théorie de la terre. 

■ ' ■ . * • • y .* 

les époques de la Nature. 

l’histoire des minéraux. .. „ 

■ . ** * * J ' * 

riiistoire de l'homme , etc, ,, n , 

L’histoire des quadrupèdes. 

L’histoire des oiseaux. * 

L’histoire des quadrupèdes ovipares 
et des serpents. - - J. T I 4 

L’histoire des poissons.* * 1 rîr-pT.Ï4 

Suite. '• 

Histoire des cétacées , par M. Lacépède. » 



> a4 volume*. 



14 

s8 



>•* 1 



* 
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ŒUVRES CHOISIES 

BES DIFFERENTS AUTEURS DRAMATIQUES 

DONT LES PIECES O ITT ETE REPRÉSENTÉES 

depuis ROTROU jusqu’à aros jours, 

. PRÉCÉDÉES d’üNE NOTICE 

SD» LA VIE ET LES OUVRAGES DE CHAQUE AUTEUR. 

Pour faire suite aux éditions stéréotypes dqp chefs- 
d’œuvre de P. et Th. Corneille, et des œuvres com- 
plètes de Moliere , Racine , Regnard , Voltaire , 
Grssset , et Crébillon. 



AVERTISSEMENT. 

La stéréotypie est essentiellement consacrée aux 
ouvrages dont le succès est assuré pour toujours. 
Après avoir publié les oeuvres complettes de nos 
premiers écrivains , nous avons cru devoir choisir 
dans celles des écrivains du second ordre les pro- 
ductions qui ont résisté à l’épreuve du temps et de 
la critique, et qui ont mérité de prendre place à 
la suite des chefs-d’œuvre de notre littérature. Le 
théâtre a d’abord fixé nos regards : le genre drama- 
tique est celui qui a le plus contribué à la gloire et 
aux plaisirs de la nation. Après les maîtres de la 
scene , il est beaucoup d’écrivains trop féconds qui 
n’ont légué à la postérité qu’un petit nombre de 
pièces vraiment dignes d’elle. Ces pièces , nous les 
avons réunies , non point dans une même collec- 
tion , sous le titre de Théâtre ou de Répertoire , 
mais dans des recneils séparés et sous le nom de 
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chaque auteur. Nous ne nous sommes pas bornés 
rigoureusement aux ouvrages restés en possession 
du théâtre : nous avons admis un petit nombre de 
ces pièces que le vice du sujet , le défaut d’action 
ou quelque autre cause, privent aujourd’hui des 
honneurs de la représentation, mais que de véri- 
tables beautés d’exécution recommandent encore à 
_ l’estime des connoisseurs. Les auteurs dramatiques 
s’étant Quelquefois exercés avec succès dans d’autres 
genres, nous nous sommes déterminés à placer après 
leurs meilleures pièces de théâtre , celles de leurs 
poésies diverses qui ont conservé une réputation 
méritée. Un choix des oeuvres de Piron par exem- 
ple , nous eût semblé insuffisant s’il n’eût offert 
que son Gustave et sa Métromanie , et qu’on n’y 
eût point trouvé l'élite de ses épitres , de ses contes , 
et de ses épigrammes. Le goût du public éclairé et 
l’opiûion des plus judicieux critiques ont été con- 
sultés sur ces differents choix , où nous avons in- 
cliné plutôt un peu vers l’indulgence que vers une 
excessive sévérité. 

AUTEURS FAISA.XT PARTIE DE CETTE COLLECTION 
' DÉJÀ PUBLIÉS. 

Destonches , a vol. — Lachaussée, 2 vol. — 
Piron, 2 vol. — Dufresny, 2 vol. — Camp.istron, 

1 vol. — Lagrange-Chancel , 1 vol. — Dancourt, 
5 vol — Bernard , 1 vol. — Houdart de Laraotte, 

2 vol. — Lafosse et Duché, 1 vol. — Sous presse. 
Boursault , a vol. — Quinault , a vol. — Barthe, 1 vol. 
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NOTICE 



SUR LA VIE ET LES OU V RAGES 

DE HOUDART DE LAMQTTE. 



U* grand nombre de littérateurs, de critiques, 
de biographes, dont la plupart figurent dans tontes 
les bibliothèques, ont parlé de Lamotte avec des dé- 
tails qui n^'omè tient aucune des anecdotes de sa vie , 
et qui livrent ses ouvrages et ses opinions aux dis- 
cassions les plus étendues. Je dois donc , pour ne 
pas répéter inutilement ce qu’on a lu par-tout, ré- 
duire ma notice sur cet écrivain aux seuls faits et 
aux seules explications qu’il est indispensable de 
consigner à là tête d’une édition de ses OEuvres choi- 
sies. > 

, « . 

AxtOtse Houdàrt de Lamotte , fils d’un riche 
marchand chapelier, et l’un des quarante de l’Aca- 
démie française, naquit à Paris le 17 janvier 1672, 
et y mourut le 26 décembre 1731. 

Il fit ses premières études chez les jésuites , et con- 
serva toujours des amis dans cette société célébré, 
même des admirateurs (1). 

(1) Le P. Sanadon et plusieurs de ses confrères ont 
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vj NOTICE 

Jeune encore, Lamotte essaya la carrière du bar- 
reau , dans laquelle son esprit analytique , disser- 
tateur, et porté à la controverse, lui anroit certai- 
nement acquis des succès distingués. Il l’abandonna 

* * 

bientôt pour entrer dans celle des lettres , plus sé- 
duisante sans doute , mais aussi bien plus glissante. 

Son coup d’essai fut malheureux. A l’âge de 
vingt-un ans , il essuya une chute complette sur 1e 
théâtre Italien (i). Cette disgrâce l’affligea si vive- 
ment qu’il se rçtira à l’abbaye de la Trappe. 

L’amour-propre humilié l’avoit jeté dans uir 
cloître; quelques mois suffirent ponr calmer son 
dépit, et par conséquent pour éteindre sa ferveur 
imaginaire. Lamotte reparut dans le monde. 

Ce fut an théâtre Lyrique qu’il consacra d'abord 
ses talents. Depuis 1697 jusqu’en 1709, il y fit repré- 
senter onze ouvrages. Tous furent bien reçus. Plu- 
sieurs même obtinrent des succès brillants. Il eut 
l’honneur de se montrer dans la tragédie-opéra un 
digne successeur de Quinault. Il eut celui, plus 
flatteur encore, de créer sur la scene lyrique deux 
genres où il n’a pas été surpassé, celui du ballet, et 
celui de la pastorale héroïque. A cet egard, la pos- 

' é • * • ** » 

traduit eu vers latins beaucoup d’odes de Lamotte. Ces 

traductions ont été recueillies dans la collection des 
couvres de ce dernier. 

(1) La piec* avoit pour titre: Les Originaux, ou f Ita- 
lien. „ 
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SUR HOUDART DE LAMOTTE. vij 
térité a ratifié les suffrages des contemporains ; et 
c’est dans quelques uns des opérai de Lamotte qu'elle 
trouve les titres les plus solides de sa gloire. 

Au milieu des triomphes accumulés que Lamotte 
obtenoit sur le théâtre de l’Opéra , il en desira un 
autre dans un genre bien- plus difficile. En 1707, il 
publia un recueil d’odes, qu’il grossit encore par 
la suite; ces odes eurent d’abord beaucoup de pané- 
gyristes ; mais elles furent bientôt éclipsées par celles 
de J. B. Rousseau. 

Sept ans après ( en 1714 )» Lamotte fit paroitre 
une traduction en vers de l'Iliade, réduite à douze 
chants; ce n’est que le squelette d’Homere. On ne 
se souvient de cette production que par les épi- 
grammes pleines de sel dont Lamotte fut criblé par 
J. B. Rousseau, et par les vives querelles qu’elle 
réveilla entre les partisans des anciens et ceux des 
modernes. Dans les nombreux écrits que ces que- 
relles enfantèrent, Lamotte eut la supériorité par la 
finesse et l’agrément de la forme , quoiqu’il eût pres- 
que toujours tort sur le fond. 

En 1719, il donna au public un recueil de fables 
qui lui valut à-pem-près autant de critiques et d’épi- 
grammes que sa traduction de l’Iliade : ce u’est pas 
qne ce recueil , qui a conservé beaucoup de répu- 
tation jusqu’à nos jours , fut à dédaigner ; mais le 
bon, l’excellent même, s’y trouvoient mêlés avec le 
médiocre et le bizarre dans une proportion qui em- 

b 
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viij * ÏÎOTICE 

portoit malheureusement la balance de ce dernier 
côté. C’étoit nne bonne fortune pour les ennemis 
de Lamofte (i). 

' Couronné tant de fois sur la seene lyrique, il eut 
l’ambition de se produire sur le théâtre français. 
Depuis 1721 jusqu’en 1726, il y fit représenter 
quatre tragédies ( les Machabées , Rotnulus, Inès, 
(Œdipe. ), et plusieurs comédies. A l’exception 
d’Œdipe, tons ces ouvrages furent accueillis dans 
leur nouveauté. Inès sur-tout eut un succès prodi- 
gieux à la représentation. Cette tragédie et la corné- 
die du Magnifique sont seules restées au théâtre. 

Quoique Lamotte eût, comme on le voit, con- 
sacré toute sa vie à faire des vers , il finit par devenir 
l’ennemi le plus acharné de l’harmonie poétique. 
Prenant le mécanisme et l’instrument de l’art pour 
l’art lui-inéme, il 'soutint que la versification con- 
siste dans le mérite très secondaire de la difficulté 



(1) Le plus méprisable de ces ennemis fut Gacon, 
qui ne dédaignoit pas l’opprobre , pourvu qu’il y vit 
un moyen de faire parler de lui. J’ai sous les yeux un 
plat pamphlet dans lequel il poujsse 1 oubli des conve- 
nances au point de plaisanter sur la cécité de Lamotte. 

Obscuram Houdarti musa/n nolite stupere ; 

1 Cceci musa viri carmina cœCa facit . 

C’étoit là l’esprit de ce rimailleur: il se croyoit us 
homme de lettres ! 
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SUR HOUDART DE LAMOTTE. ix 
■vaincue; qu’elle n’est qu’une extravagance dé la part 
de ceux qui s’imposent ce joug , et 'de la part de ceux 
qui le reçoivent. Pour appuyer ces étranges para- 
doxes par des exemples, il publia un Œdipe en 
prose , dont les comédiens n’oserent risquer la re- 
présentation: il lit aussi une ode en prose , qu’il inti- 
tula :La libre Eloquence , et qui n’est qu’une longue 
déclamation contre la mesure poétique. La guerre 
fut de nouveau rallumée sur le Parnasse. Je m’abs- 
tiens de parler de sçs détails dont l’intérét a beau- 
coup vieilli , et qui sont d’ailleurs bien connus dans 
le inonde littéraire. 

Outre les productions de Lamotte, dont je viens 
de donner la nomenclature , on a recueilli dans 
l’édition de ses œuvres, publiée en 1754, tous > 
ses discours académiques et antres; ses préfaces, 
c’est-à-dire les prolixes disserta lions dont il a voit 
coutume de fortifier ses ouvrages, à mesure qu’il 
les mettoit au jour ; plus un volume contenant des 
cantates dont les sujets sont tirés de l’Ecriture sainte, 
des psaumes et des hymnes traduits , qui constatent la 
piété de Lamotte, niais qui ne font aucun honneur 
à son talent ; un autre volume rempli de poésies 
fugitives très insignifiantes, notamment d’nne foule 
de petites pièces de vers et de prose composées pour 
la cour de la duchesse du Maine , et qui ne sont que 
de véritables fadaises; enfin, vingt églogues qui n’a- 
voient point été rassemblées du vivant de l’auteur. 
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NOTICE 

et qui , pour me servir de l’expression de Laharpe , 
ne sont pas à mépriser. 

La doucettr, l'affabilité, la modération ,étoient les 
bases du caractère de Lamotte. Dans sa vie privée 
une foule d’anecdotes fournissent la preuve qu’il 
possédoit, à un degré très éminent, ces qualités re- 
commandables (i). Dans sa vie publique, c’est-à- 
dire dans les disputes littéraires où l’engagea trop 
souvent son esprit systématique , il ne sortit jamais 
des bornes de cette modération anssi adroite que 
rare, de cette tirbanité at tique dont plusieurs de ses 
écrits polémiques sont restés des modèles trop peu 
suivis. Harcelé par un essaim de critiques, il dé- 
daigna d’écraser ceux qui, comme Gacon, n’avoient 
pour armes qu’un fiel âcre et de grossières injures; 
il ne se compromit jamais en luttant contre de pa- 
reils adversaires. 

Malgré de douloureuses infirmités, sur-tout mal- 
gré une cécité absolue qui l’affligea pendant les 
•vingt dernitres années de sa vie, il fut constam- 



(i^ « II opposoit une douceur inaltérable , non seule- 
« ment aux injures littéraires, mais aux plus cruels 
« outrages. Uu jeuqe homme à qui par mégarde il mar- 
« cha sur le pied dans une foule, lui ayant donné un 
« soufflet: Monsieur , lui dit-il, vous allez ctre bien 
« fiché; je suis aveugle ». (Eloge de Lamotte par 
d’Alembert.) 
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SUR HOÜDART DE LÀMOTTE. 
ment recherché par les pins illustres sociétés de sou 
temps. Il eu faisoit le charme par sou esprit, par 
l'agrément de sa conversa tior», et yqriélé de ses 
coaooi&sances. r 

f k , •- 

Il n’y a jamais en qu’ppe voix sur sa droiture et 
sor la pureté de ses raoejzfs. JSi le goût trouve beau- 
coup à retrancher dans 1^ trop volumineuse col- 
lection de ses œuvres^ la morale et la pudeur n’y 
rencontrent pas une seplç ligne à effaepr. 

La mot te a été troj» exalté par ses contemporains , 
et 1 âge suivant l’a ^b^issé au-dessous de sa valeur. 
Devenu plqs tard 1 objet d’une Ionie de discussions 
et d examens littéraires , il a enfin été mis à'sa véri- 
table place ; sans çpulredit elle n'est pas au premier 
ran fj tpais elle n’est pourtant pas sans élévation. 

"Voici • ep résumé le jugemgqt ou plutôt l’arrêt * 
porté sur cet écrivain célébré par des hommes dont 
on ne peut récuser compétence , c’est-à-dire par • 
Voltaire , , d’Aleiubert f ôlarmputel, Labtrpe, et 
Pâli sot : 

«Esprit fin ^ et même penseur profond» mais 
poète trop dépourvu de coloris et d’harmonie, 

La mot te est resté très médiocre dans les genres su- 
périeurs, tels que la poésie épique, trafiqué ft ly- 
rique ; les genres subordonnés qui pç réclament pas 
les hardis élans de l'inspiration , qui exigent moins 
de force que de souplesse ,, moins de chakur que 
de grâce , moins de génie que d’esprit , moins -d’élé- 

b. 
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vation que de facilité , ont été da ressort de cet in- 
génieux écrivain. Sa prose , rarement éloquente, est 
correcte , harmonieuse et séduisante. Le fond de ses 
discussions est souvent paradoxal; ses raisonne- / 
ments ont plus de subtilité que de solidité ; mais la 
forme en est toujours agréable, élégante. » 

C’est en ne perdant jamais de vue ce prononcé 
sans appel , confirmé d’ailleurs par une épreuve de 
quatre-vingts ans, c’est en in’y conformant autant 
que je l’ai pu, que j’ai entrepris de resserrer en 
deux petits volumes ceux des ouvrages de Lamotte. 
qui me paroissent faits pour résister au temps, mais 
qui, noyés dans la collection trop complette de ses 
œuvres, n’ont pas autant de lecteurs que certaine- 
ment ils en méritent. 

Le. premier volume de l’édition que je donne 
renferme le théâtre choisi de Lamotte; le second , 
des odes, des églogues, des fables, quelques poé- 
sies fugitives, un morceau et un fragment de prose. 

Inès , dont l’exécntion est foible , mais dont le 
sujet est du plus tendre intérêt; le Magnifique, 
dont le comique est gracieux , délicat èt fin , étoient 
des choix obligés, puisque ces ouvrages sont l'un 
et l’antre restés au théâtre, J’ai mis de côté le sur- 
plus des comédies et des tragédie! de l'auteur, en- 
tièrement oubliées depuis plus de soixante ans ; j’ai 
pourtant extrait ttne scene des Machabées , qui m’a 
paru mériter d’être insérée dans cette édition. 
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SUR HOUDÀRT DE LAMOTTE. xiij 
Onze des quatorze opéra de Lamotte ont été sa- 
crifiés; jr n’en ai conservé que trois, savoir : 

La pastorale d’Issé, qui, suivant l’opinion du 
judicieux Labarpe, est la meilleure de nos pasto- 
rales héroïques, où le dialogue est ingénieux , sans 
Têire trop, et dont la versification n’a pins cette 
sécheresse et cette dnreté si souvent reprochées 4 
l’auteur. 

Le ballet du Triomphe des Arts, ouvrage, a dit 
le même littérateur, bien imaginé, bien exécuté, 
dont l’idée est ingénieuse, théâtrale et lyrique , qui 
offre par -tout de l’intérêt, et un intérêt varié, et 
qui est par-tout embelli des plus agréables détails. 

Enfin, la tragédie lyrique de Sémélé, qui offre 
le triple mérite d une intrigue heureusement origi- 
nale, d’un spectacle amené avec beaucoup d'art, et 
lié naturellement à l’action, et d’un style qui, bien 
supérieur à celui d’Inès , n’est pas indigne de la tra- 
gédie parlée ( i ). 



(i) Quelques personnes regretteront peut-être de ne 
pas retrouver dans les ouvres choisies de Lamotte , son 
ballet de l’Europe Galante , qui eut nn grand succès 
dans afr nouveauté , et qui commença la réputation de 
l’auteur. Je les prie de relire cet ouvrage avant de 
condamner la suppression que j’en ai faite. Je suis per- 
suadé qu’elles n’y verront qu’un canevas frêle et sans 
fcgisistance , que des actes détachés et sans liaison, aux- 
quels le charme de la musique, le talent des acteurs (le 
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XIV 



NOTICE 

i » . 

Si j’avois suivi à la lettre le prononcé de La- 
harpe, je n’aurois conservé que quelques strophes, 
prises çà et là, des odes de ; mais* otijtrç que 

ce procçdé n’étoit gugre praticable, l’arrêt lue pa- 
roît d’autant plus* sévere’, que "Voltaire a dit, e^» 
exagérant à la vérité dajns un sens contraire, que 
Lauiotte avoit fait beaucoup de belles odes- f-arnotte 
n’a pas fait de belles odes; niais , si la presqpç tota- 
lité de celles qu’il a composées, quoique sagement 
pensées , sont trop souyent dépourvues de le vpr ve , 
de l’harmonie et du coloras si essen.tjels d«jms ce 
genre de poésie, ou en rencontre cependant quel- 
ques unes qui ne sont point absolument desjituées 
de ces qualités , et qui réclament contre lapa, thème 
trop rigoureux de Labiarpe : elles pe spnt pgf en.grand 
nombre, il est vrai; mais aus$i les deuj: volumes 
d’odes de tonte espece qui grDs.si&sjepi oeuvres 
entières de La motte , sont réduits , dans cçtte édi- 
tion, à 60 pages , y compris , pour un tiers environ, 
ses odes anacréontiques , dont plusieurs sont dans 

— r r- * — 

» i* T % * ' * \ •* » 

comédien Chassé, dont le physique étoiç enchanteur, 
produisoit une illusion coraplette dans lerêle du Sultan), 
et la magnificence du spectacle peuvent donner un cer, 
tain éclat , qui disparoît totalement à la lecture. « *jes 
« actes qui composent l’Europe Galante , dît La Harpà,. 
« ne sont que de très petites intrigues à peine ébauchées, 
« et assez uial dénouées, a 
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SUR HOUDART DE LAMOTTE. xx 
la mémoire de tons les amateurs, et que Labarpe 
lui-même trouve, pour la plupart, d’une invention 
ingénieuse et d’un tour agréable. Je me suis permis 
des coupures (i) dans les odes de Lamotte, mais 
avec l’attention de faire grâce à nne strophe dure 
ou foible , plutôt que de rompre , en l’enlevant , le 
sens général ou la liaison des idées. Au reste, je 
déclare franchement que le peu d’odes que j’ai con- 
servées, est, à mon sens, la partie véritablement 
foible du choix que je livre au public. 

La plupart des vingt églognes de Lamotte ont 
remporté le prix aux Jeux Floraux. Cela ne m’en a 
point imposé; j’en ai rejeté dix; les unes, parce- 
qn’elles sont purement allégoriques , et ont rapport 
à des circonstances sans intérêt- pour les lecteurs 
actuels; les autres , pareeque je les ai trouvées trop 
négligemment écrites. Celles que j’ai préférées m’ont 
paru dignes de rester. On les lit toutes avec plaisir, 
sur-tout celles qui ont pour titre : Lycas et Atis , 
Tircis et Lysis , l’Oiseau , Ismene et Licidas. Ces 
quatre églogues, entre autres, me semblent de petits 
chefs-d’œuvre et de vrais modèles du genre pastoral , 
dont Lamotte, malgré son excès d’esprit, a bien 
mieux saisi le ton doux, simple et délicat, que son 
ami Fontanelle. 

Des cent dix-neuf fables de Lamotte , trente-sept 



(i) Elles 6ont toutes indiquées par des points. 
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seulement , dont beaucoup sans leurs prologues , ou 
avec leurs prologues abrégés, reparoissent daqs cette 
édition ( i). C’est une vérité incontestable qu’il.est im- 
possible d’établir aucun -parallèle entre Lafontaine 
et Lamotte; que l’invention des sujets, la justesse 
des allégories , la finesse des moralités dont il faut 
pourtant tenir compte au dernier, ne peuvent entrer 
en balance avec cette philosophie si aimable, si 
naïve, et pourtant si profonde, sur-tout avec ce 
naturel, ce charme de narration si facile à sentir, si 
difficile à définir, qui font du premier un homme 

' • r ' 

unique, inimitable. Cependant, s’il y a, dans l’apo- 
logue, des places au-dessous de notre Lafontaine 
(et pourquoi n’y enauroit-il pas?), Lamotte occupe 
après lui un rang très honorable. Je n’ai pas besoin 
d’avertir que je n’ai point adnjis dans les fables 
choisies celles où Lamotte a mis si bizarrement en 
action des êtres ou plutôt des abstractions méta- 
physiques, ni celles où l’on rencontre trop de ces 
expressions précieuses et alambiquées qui sont le 
défaut dominant de sa maniéré. 

t • . 

f 

*~ " r ~ ■ ■ t —.ii--.- 

(x) Ce n’est pas que dans quelques unes des fables 
que j’ai supprimées on ne trouve par intervalle des vers 
digues de l’Apologue ; mais pouvois-je , par exemple , 
conserver la fable du Chien et du Chat, où il n'y a que 
ces' seuls vers qui soient remarquables ? 

Un ennemi nuit plus que cent amis ne kervent ; 

La Hfiijue veille, et l’Amitié s’endort. 
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SUR HOUDART DE LAMOTTE. xvij 
Il convenoit de recueillir dans cette édition quel- 
ques morceaux de prose d’un écrivain qui , comme 



Lamotte, s’est fait en ce ^enre d’écrire une réputa- 
tion assez brillante. Je ne pouvois choisir ni ses 
longues préfaces sur des ouvrages la plupart ou- 
bliés, et qui sont d’ailleurs remplies de subtilités 
et de paradoxes ; nr ses discours ou dissertations* 



académiques et autres , qui sont devenus sans inté- 
rêt; encore moins son grand discours sur ou plutôt 
contre Homere , qui , malgré sa finesse et sop élé- 
gance, n’a pour but que de rabaisser cet immortel 
génie, sur lequel Lamotte, qui ne savoit pas un 
mot de grec, ne devoit pas plus se permettre de 
prononcer, qu’il ne devoit entreprendre de le tra- 
duire en vers sur la traduction en prose de madame 
Dacier. 

Je me suis fixé à son éloge de Louis XIY, dis- 
cours qui m’a paru plein de substance et d’idées; 
où le panégyriste est assez d’accord avec la posté- 
rité, et dont le style, quoique plus académique que 
véritablement éloquent, est noble et soigné. 

A ce morceau j’ai joint la première partie des cé- 
lébrés Réflexions de Lamotte sur la critique, en ré- 
ponse an pesant volume de madame Dacier, sur les 
Causes de la corruption du goût. J’ai du me borner 
à cette première partie. Elle suffit pour donner 
une idée de la dextérité, de la finesse et de l’urba- 
nité de l'auteur daps le genre polémique. Il u’y 
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xviij NOT. SUR HOUDART DE LÀMOTTE. 
combat d’ailleurs madame Dacier qne d’une ma* 
niere générale, sans s’y livrer aux détails qui sur- 
chargent les trois parties que j ’ai retranchées , 'et 
dans lesquelles il fait une dépense d’esprit bien 
inutile pour relever sa traduction de l'Iliade, 
tombée de tout son poids dès sa naissance, et le 
plus malheureux , comme le plus décrié de tou» 
ses ouvrages. 

Goset. 



1 



* 



r •» 
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INES DE CASTRO 

TRAGÉDIE. 

I . I723 * 




ZiAMOTTE. X 



x 




auteurs. 

ALPHONSE, roi de Portugal, surnommé le Justi- 
cier. 

LA REINE. ' . ' 

CONSTANCE, fille de la Reine, promise à Dora 

Pedre. 

DOM PEDRE , fils d’Alphonse. 

INÈS , fille d’honneur de la Reine , mariée secrète- 
ment à Doro Pedre. 

DOM RODRIGUE , prince du sang de Portugal. 
DOM HENRIQUE , grand de Portugal. 
PLUSIEURS AUTRES GRANDS du conseil. 

L’ AMBASSADEUR du roi de Castille. 

Suite de l’Ain bassadeur. 

DOM FERNAND , domestique de Dom Pedre. 
DEUX ENFANTS. 

LA GOUVERNANTE. 

Plusieurs Courtisans. 

MENDOCE, capitaine des gardes. 



La scene est à Lisbonne , dans le palais d'Alphonse. 



INÈS DE CASTRO, 

TRAGÉDIE. 






ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

ALPHONSE, LA REINE, INÈS, RODRIGUE, 

HEÇlRiQUE , ET PLUSIEURS COURTISA HS. 

M alp hoptse. 

ow fils ne me suit point... il a craint, je le vois , 
D’être ici le témoin du bruit de ses exploits. 

Vous, Rodrigue, le sang vous attache à sa gloire; 
Votre valeur, Henrique, eut part à sa victoire : 
Ressentez avec moi sa nouvelle grandeur. 

Reine, de Ferdinand voici l’ambassadeur. 

* SCENE II. 

ALPHONSE, LA REINE, INÈS, RODRIGUE, 

HENRIQUE, ET PLUSIEURS COURTISANS, 

L’AMBASSADEUR de Castille, et sa suite. 

l’a MBA S SADE U R. 

La gloire dont l’Infant couvre votre famille , 
Autant qu’au Portugal , est chere à la Castille, 
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4 INÈS DE CASTRO. 

Seigneur; et Ferdinand par ses ambassadeurs 
S’applaudit avec vous de vos nouveaux honneurs. 
Goûtez, seigneur, goûtez cette gloire suprême , 

Qui dans un successeur vous reproduit voms -même. 
Qu’il est doux aux grands rois , après de longs 
travaux, * 

De se voir égaler par de si chers rivaux ! 

De pouvoir , leFront ceint de couronnes brillantes , 
En confier l’honneur à des mains si vaillantes; 

De voir croitr# leur nom toujours plus redouté , 
Sûrs de vaincre long-temps par leur postérité! 

Dom Pcdre, sur vos pas, au sortir de l’enfance. 
Vous vit des Africains terrasser l’insolence; 
Centfois, brisant leurs forts, perçant leurs bataillons, 
De oe sang téméraire inonder vos sillons : 

Vous traciez la carrière où son courage vole; 

Et vos nombreux exploits ont été son école. 

Dès que vous remettez votre foudre en ses ftiains , 

Il frappe; et de nouveau tombent les Africains : 

Il moissonne en courant ces troupes fugitives , 

Et rapporte à vos pieds leurs dépouilles captive^. 
Ayec vos intérêts les nôtres sont liés : 

La victoire est commune entre des alliés ; 

Et toute la Castille , au bruit de vos conquêtes. 
Triomphante elle-même , a partagé vos fêtes. 

A.LPHOITSE. 

Votre roi m’est uni du plus tendre lien : 

Sh mere, de son trône a passé sur le mien; 

Et le même traité qui me donna sa mere 
Veut encor qu’eu mon fils l’hymen lui donne un 
frere. 

Cet hymen, que hâtoient mes vœuxles plus constants. 
Par l’horreur des combats retardé trop long-teinps , 
Rassemblant aujourd’hui l’alégresse et la gloire, 

V;i s’achever enfin au sein de la victoire : % 

Heureux que Ferdinand applaudisse au vainqueur 
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ACTE I, SCENE II. 5 

Que lui-même a choisi pour l’époux de sa sœur! 
Nous n’allons plus former qu’une seule famille. 
Allez; de mes desseins instruisez la Castille. 

Faites savoir au roi cet hymen triomphant 
Dont je vais couronner les exploits de l’Infant. 

m ^ 

SCENE III. 

ALPHONSE, LA REINE, INÈS. 

r 

* I ' 

ALPHONSE. 

Oui , madame , Constance avec vous amenée, 

Va voir par cet hymen fixer sa destinée. 

Peut-être que le jour qui m’unit avec vous 
Auroit dû de mon fils faire aussi son époux : 

Mais je ne pus alors lui refuser la grâce 
Que de l’amour d’un pere implora son audace : 

Il n’éloignoit l’honneur de recevoir sa foi > 

Que pour s’en montrer mieux digne d’elle et de moi. 

' Moi-même armant son bras , j’animai son courage. 
La fortune est souvent compagne de son âge ; 

Je prévis qu’il feroit ce qu’autrefois je fis, 

Et me privai de vaincre en faveur de mon fils. 

Il a , grâces au ciel , passé mon espérance ; 

Des Africains doigtés implorant ma clémence 
La moitié suit son char, et gémit dans nos fers ; 

Le reste tremble encore au fond de ses déserts. 
Quels honneurs redoublés ont signalé ma joie ! 

Et, taudis que pour lui mon transport se déploie , 
Mes sujets enchantés, enchérissant sur moi , 
Semblent par mille cris le proclamer leur roi. 
Madame, il est enfin digne que la princesse 
Lui donne avec sa main l’estime et la tendresse. 

Ce nœud va rendre heureux au gré de mes souhaits , 
Ce que j’ai de plu« cher , mon fils et mes sujets. 

I . 
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INÈS- DE CASTRO, 

JL A.- REINE. 

Ne prévoyez-vous point un peu 4e résistance? 
Seigneur, de votre fils la longue indifférence 
Me trouble malgré moi d’un soupçon inquiet ; 

Et je crains dans son cœur quelque obstaçle secret ; 
Auprès de la princesse il est presque farouche : 
Jamais un mot d’amour n’est sorti de sa bouche; 

Et , de tout autre soin à ses yeux agité , 

Il semble n’avoir pas aperçu sa beauté. 

S’il résistoit, seigneur... 

A I. F h o n s E. 

C'est prendre trop d’ombrage. 
Excusez la fierté de ce“jeune courage. 

C’est un héros naissant de sa gloire frappéj, 

Et d’un premier triomphe encor tout occupé. 
Bientôt, n’eu doutez pas, une juste tendresse 
De ce superbe cœur dissipera l’ivresse. 

D’un heureux hyménée il sentira le -prix., 

I. A. REINE. 

J’ai lieu , vous dis-je encor , de craindre ses mépris. 
Eh ! qui n’eût pas pensé qu’aujour d’hui sa présence 
Dût des ambassadeurs honorer l’audience 
Mais il n’a pas voulu vous y voir rappeler 
Des traités que son cœur refuse de sceller. 

S’il résistoit , seigneur... 

ALPHONSE. 

S’il résistoit, madame ! 

De quelle incertitude alarmez-vous mon arae? 

Mon fils me résister! juste ciel! j’en frémis; 

Mais bientôt le rebelle effaceroit le fils : 

S’il poussoit jusque-là l’orgueil de sa victoire, 
D’autant plus criminel qu’il s’est couvert de gloirç. 
Je lui ferois sentir que les plus grands exploits , 
Que le sang ne l’a point affranchi de mes lois ; 

Que , lorsqu’à mes côtés mon peuple le contemple , 
C’est un premier sujet qui doit donner l’exemple^; 
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s ACTE I, SCENE III. 7 

Et qu'un sujet sur qui s« tournent tous les yeux , 

S’il n’est le plus soumis , est le plus odieux. 

Mais , madame, écartons de funestes images. 

. D’un coupable refus rejetez ces présages. 

» Je Tais à la princesse annoncer mon dessein 
Et’j’en avertirai mou fils en souveraiu. 

SCENE IV. 

LA REINEj-INÈS. 

• • ' ? : .. 7 » 

v 

LÀ REINE. 

Tandis qu’à mon époux j’adresse ici mes plaintes , 
Inès, vous entendes ses desseins et mes craintes ; 

Et si vous le vouliez, vous pourriez m’informer 
Du mystère fatal dont je dois m’alarmer. 

Tous avez de l’Infant toute la confidence. 

Je ne jouirois pas sans vous de sa présence. 

S’il honore ma cour, ses yeux toujours distraits 
Paroissentn’y chercher , n’y rencontrer qu’Inès. 

De grâce , éclaircissez de trop justes alarmes. 

Ma.fille à ses yeux seuls n’a-t-elle point de charmes ? 

A ce cteur prévenu , quel funeste bandeau 
Cache ce que le ciel a formé de plus beau? 

Car quel objet jamais aussi digne déplaire 
A mieux justifié font l’orgueil d’une mere ! 

Les coeurs à son aspect partagent mes transports ; 

La nature a pour elle épuisé ses trésors ; 

De cent dons précieux l’assemblage céleste , 

De ses propres attraits l’onbli le plus modeste; 

La vertu la pins pure empreinte sur son front, 

Me devroient-ils encor laisser craiifdre un affront ! 

INÈS. 

Madame, croyez-vous le prince si sauvage 
Qu’il puisse à la beauté rafuser son hommage? 
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8 INÈS DE CASTRO. 

J usqae dans ses secrets je ne pénétré pas; 

Mais avec moi souvent admirant tant d’appas, 

Et de tant de vertus reconnoissant l’empire, 

Ce que vous en pensez, il aimoit à le dire. - , 

LA REIN E. 

Eh ! pourquoi, s’il l’aimoit, ne le dire qu’à vous? 
Craignez , en me trompant , d’attirer mon courroux. 
Je le vois : ce n’est point la princesse qu’il aime. 

Il vous parle de vous. 

INÈS. 

Ciel ! de moi ! 

LA REINE. 

* ’ De vous-même. 

Je vous crois son amante; ou , pour m’en détromper, 
Montrez-moi donc lecteur que ma main doit frapper. 
Car je veux bien ici vous découvrir momame ; 

Celle qui de dom Pedre entretiendroit la flamme. 
Qui , me perçant le sein des plus sensibles coups , 

A ma fille oseroit disputer son époux, 

"Victime dévouée à toute ma colere, 

Verroit où peut aller le transport d’une meré. 

Ma fille est tout pour moi , plaisir, honneur, repos ; 
Je ne connois qu’en elle et les biens et les manx ; 

Il n’est, pour la venger, nnl frein qui me retienne; 
Son affront est le mien ; sa rivale est la mienne ; 

Et sa constance même à porter son malheur 
D’une nouvelle rage armeroit ma douleur. 

Songez-y donc : sachez ce que le prince pense. 

Il faut me découvrir l’objet de ma vengeance : 

Je brûle de savoir à qui j’en dois les coups. 
Livrez-moi ce qu’il aime, ou je m’eu prends à vous. 



t 
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9 



SCENE y 

, INÈS. 

' • t 

* , . » 

O ciel! qu’ai-je entendu ! quelle affreuse tempête, 

Si j’en crois ses transports, va fondre sur ma tète! 
Heureuse , dans l’horreur des maux que je prévoi , 
Si je n’a vois encore à trembler que pour moi ! 

\ 

* * 

‘SCENE VI. 

INÈS, DOM PEDRE, DOM FERNAND, 
* 

INÈS. 

Ah cher prince, apprenez tout ce que je redoute ; 
Mais faites observer qu’aucun ne nous écoute. 

DOM PEDRE. 

Veillez-y, dora Fernand : madame, quels malheurs 
'annonce ce visage inondé de vos pleurs? 

Parlez : ne tenez plus mon a me suspendue. 

- ‘ • i ir è s. 

Cher prince , c’en est fait; votre épouse est perdue. 

DOM FED RK. 

"Vous perdue! et pourquoi ces mortelles terreurs? 

INÈS. 

Voilà ces temps cruels , ces moments pleins d’hor- 
reurs ... 

Qu’en, vous donnant ma main prévoyoit ma ten- 
dresse i 

Le roi.vient d’arrêter l’hymen de la princesse : 

Il va vous demander pour elle cette foi 

Qui n’est plus au pouvoir ni de vous ni de moi. 

Pour comble de malheur, la reine me soupçonne.’ 
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10 INÈS DE CASTRO. 

Si vous voyiez la rage où son cœur s’abandonne ! 

Et tout l’emportement de ce courroux affreux 
Qu’elle voue à l’objet honoré de vos feux... 

Eh ! jusqu’où n’ira point cette foreur jalouse , 

Si , cherchant une amante , elle trouve une épouse j 
Et qu’elle perde enfin l’espoir de m’eo punir, 

Que par la seule mort qui peut nous désunir ! 

DOM P E D R E. 

Calmez-vous, cbere Inès; votre frayeur m’offense ; 
Eh ! de qui pouvez-vous redouter la vengeance. 
Quand le soin de vos jours est commis à ma foi? 

. INÈS. 

Àh ! prince, pensez-vous que je craigne pour moi? 
Jugez mieux des terreurs dont je me sens saisie : 

Je crains cet intérêt dont vous touche ma vie. 

Je sais ce que ma mort vous coùteroit de pleurs 
Et ne crains mes dangers que comme vos malheurs. 
Tons le savez : l’espoir d’être nn jour couronnée 
Ne m’a point fait chercher votre auguste hyménée ; 
Et quand j’ai violé la loi de cet état, 

Qui traite nn tel hymen de rebelle attentat , 

T ous savez que , pour vous me chargeant de ce crime , 
De vos seuls intérêts je me fis la victime. 

Cent fois dans vos transports , et le fer à la main , 
Je vous ai vu tout prêt à vous percer le sein } 
Consumé tous les jours d’une affreuse tristesse. 
Accuser, en mourant, ma timide tendresse ; 

C’est à ce seul péril que mon cœur a cédé. 

11 falloit vous sauver, et j’ai tout hasardé. 

Je ne m’en repens pas. Le ciel qne j’en atteste 
Toit que, si mon audace à moi seule est funeste. 
Même sur l’échafaud , je chérirois l’honneur 
D’avoir , jusqu’à ma mort, fait tout votre bonheur. 

DOM PEDRE. 

Ne doutez point , Inès , qu’une si belle flamme 
De feux aussi parfaits n’ait embrasé mon ame. 
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Mon amonr s’est àccru du bonheur de 1’époux. 
Vous fîtes tout pour moi; je ferai tout pour vous. 
Ardent à prévenir , à venger vos alarmes , 

Que de sang payeroit la moindre de vos larmes ! 
Tout antre nom s’efface auprès des noms sacrés 
Qui nous ont pour jamais l’un à l’autre livrés.. 

Je puis contre la reine écouter ma colere; 

Et même le respect que je dois à mon pere,. 

Si je tremblois pour vous... 

i n è s. 

Ah ! cher prince , arrête*. 
Je frémis de l’excès où vous vous emportez. 

Pour prix de mon amour, rappelez-vous sans cesse 
La grâce que de vous exigea ma tendresse. 

Le jour heureux qu’Inès vous reçut pour époux , 
Vous la vîtes , seigneur, tombant à vos genoux , 
Vous conjurer ensemble et de m’être fidele, 

Et de n’allumer point de guerre criminelle ; 

Et dans quelque péril que me j etât ma foi , 

De n’oublier jamais que vous avez un roi. , 

DOM PEDRE. 

Je ne vous promis rien ; et je sens plus encore 
Qu’il n’est point de devoir contre ce que j’adore. 

Si je crains pour vos jours , je vais tout hasarder, 
Et vous m’êtes d’un prix à qui tout doit céder. 
Mais , s’il le faut, fuyez : que le plus sur asile 
Sur vos jours menacés me laisse un cœur tranquille. 
Emmenez sur vos pas, loin de ces tristes lienx , 

De notre saint hymen les gages précieux. 

Aux ordres que j’attends je sais que ma réponse 
Va soudain m’attirer la colere d’Alphonse. 

Les Africains défaits , il ne me reste plus 
Ni raison ni prétexte à couvrir mes refus ; 

Il faut lui déclarer que , quelque effort qu’il tente, 
Je ne saurois souscrire à l’hymen de l’Infante. 

Je connois de son cœur l’inflexible fierté : 
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Il voudra sans égard m’immoler an traité; 

Et si , de mes refus éclaircissant la cause , , 

La reine pénétroit quel nœud sacré s’oppose... 

J’en frissonne d’horreur , chere Inès ; mais le Toi 
Vous Jivreroit sans doute aux rigueurs de la loi ; 

Et moi désespéré... Fuyez, fuyez, madame; 

De cette affreuse idée affranchissez mon ame. 

* 

Fuyez... 

i nk s. 

Non. En fuyant , prince , je me perdrois ; 

Ce qu’il nous faut cacher , je le décélerois. 

Il vaut mieux demeurer. Armons-nous de constance ; 
Dissipons les soupçons de notre intelligence; 

Ne nous revoyons plus; et contraignant nos feux. 
Réservons ces transports pour des jours plus heu- 
reux. 

DÇM PE DRE. 

J’y consens, chere Inès. Alphonse va m’entendre. 
Cachez bien l’intérêt que vous y pouvez prendre. 

INÈS. 

Que me promettre, hélas, de ma foible raison. 

Moi qui ne puis sans trouble entendre votre nom ! 

DOMPEDRE. 

Adieu; reposez-vous sur la foi qui m’engage : 

Dans cet embrassement recevez-en le gage. 
Séparons-nous. 

INÈS. 

J’ai peine à sortir de ce lieu ; 

, Nous nous disons peut-être un éternel adieu. 



FIN DU PREMIER ACTE. 



->.r 
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ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 

CONSTANCE, ALPHONSE. 

COirSTA.fCI. 

a o i ! me flatté-je en vain, seigneur, que ma priere 
Touche nn roi que je dois regarder comme un pere? 
Et ne puis-je obtenir que , par égard pour moi , 
Vous n’alliez pas d’un fils solliciter la foi ? 

Ne vaudroit-il pas mieux que de notre hyménée ’ j 
Lui-même impatient vînt hâter la journée ; 

Qu’il en pressât les nœuds , et que cet heureux jour 
Fût marqué par sa foi moins que par son amour ? 

A le précipiter qui peut donc vous contraindre ? 
D’un injuste délai m’entendez-vous me plaindre ? 
Je sais par quels serments ces nœuds sont arretés : 
Mais le temps n’en est pas prescrit par les traités ; 
Et mon frere chargea votre seule prudence 
D’unir, pour leur bonheur, votre fils et Constance. 

ALPHONSE. 

Je ne suis pas surpris , madame , en ce moment , 

Dé vous voir témoigner si peu d’empressement. 
Cette uoble fierté sied mieux que le murmure : 

Mais de plus longs délais nous feraient trop d’inj ure: 
Et moins vous vous plaignez, plus vous me faites voir 
Que je dois n’écouter ici que le devoir. 

LAMOTTE. I. j 2 
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Par mes ordres mon fils dans ces lieux va se rendre. 
Le dessein en est pris ; et je lui vais apprendre . <. 

CONSTANCE. 

Ah ! de grâce , seigneur, ne précipitez rien. 

Entre vos intérêts daignez compter le mien. 

Si , depuis qu’en ces lieux j’accompagnai ma mere, 
“Vous m’avez toujours vue attentive à vous plaire ; 

Si toute ma tendresse et mes respects profonds , 

Et de fille et de pere ont devancé les noms , 

Daignez attendre encor... 

ALPHONSE. 

De tant de résistance 

.Te ne sais à mon tour ce qu’il faut que je pense. 
L’infant est-il pour vous un objet odieux? 

Et ce prince à tel point a-t-il blessé vos yeux , 

Que vous trouviez sa main indigne de la vôtre ? 
Pourquoi craindre l’instant qui vous joint l’un à 
l’autre ? 

T’ai peine à concevoir, madame , que mon fils" 1 
Soit aux yeux de Constance un objet de mépris. 

C O N S TA N O E. 

Lin objet de mépris ! hélgs ! s’il ponvoit l’être ÿ 
Si moins digne, seigneur, du sang qui l’a fait naître. 
Son hymen à mes vœux n’offroit pas un héros , 
T’attendrois sa réponse avec plus de repos. 

Mais , je ne feindrai pas de le dire à vous-même , 

Te ne la crains, seigneur, que pareeque je l’aime. 
Souffrez qu’en votre sein j’épanche mon secret : 

Quel autre confident plus tendre et plus discret 
Pourroit jamais choisir une si belle flamme ? 
L’aspect de votre fils troubla d’abord mon ame. 

Des mouvements soudains-, inconnus à mon coenr. 
Du devoir de l’aimer firent tout mon bonheur ; 

Et vous jugez combien dans mon aine charmée 
S’est aeem cet amour avec sa renommée. 

Quand on vous racontoit sur l’Africain jaloux 
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% 

Tant d’exploits étonnants , s’il n’étoit né de vous , 
Par quels vœux p:ès de lui j’appelois la victoire ! 
Par combien de soupirs célébrois-je sa gloire ! 

Enfin je l’ai revu triomphant ; et mon coeur 
S’est lié pour jamais au char de ce vainqueur. 
Cependant, malheureuse, autant il m’intéresse, 
Autant je me sens loin d’obtenir sa tendresse . 

Objet infortuné de ses tristes tiédeurs, 

Je dévore en se.cret mes soupirs et mes pleurs : 

Mais il me reste au moins une foible espérance 
De trouver quelque terme à son indifférence : 

Tout renfermé qu’il est, l’excès de mon amour " 
Me promet le boulieur de l’attendrir un jour. 
Attendez-le, seigneur, ce jour, où, plus heureuse. 
Je fléchirai pour moi son ame généreuse; 

Et ne m’exposez pas à l’horreur de souffrir 
La honte d'un refus dont il faudroit mourir. 

ALPHONSE. 

Ma fille (car l’aveu que vous daignez me faire 
Vient d’émouvoir pour vous des entrailles de pere. 
Ces noms intéressants flattent déjà mon cœur ; 

Et je me hâte ici d’en goûter la doufteur) , 

Ne vous alarmez point d’un malheur impossible 
Mon fils à tant d’attraits ne peut être insensible; 
Et, quoi que vous pensiez, vous verrez dès ce jour 
Et son obéissance , et même son amour. 

Je vais... 

. UN GARDE. 

Le prince vient, seigneur. 

CO-S STANCE. 

Je me retire ; 

Mais, si mes pleurs sur vous ont encor quelque em- 
pire... 

ALPHONSE. 

Cessez de m’affliger par cet injuste effroi ; 

Et de votre bonheur reposez-vous sur moi. 

i ' . 
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* f SCENE II. 

ALPHONSE, DOM PEDRE. 
Alphonse. 

Les penples ont assez célébré vos conquêtes, 

Prince; il est temps enfin que de plus douces fêtes 
Signalent ce: hymen entre deux rois juré , 

Digne prix des exploits qui l’ont trop différé : 

Cet hymen que l’amour, s’il faut que je m’explique, 
Deyroit presser encor plus que la politique; 

Qui présente à vos vœux des vertus , des appas , 

Que l’univers entier ne rassemblerait pas. 

Je m’étonne toujours que sur celte alliance 
Vous m’ayez laissé voir si peu d’impatience ; 

Que , loin de me presser de couronner vos feux , 

Il vous faille avertir, ordonner d’être heureux. 

UOM PEDRE. 

J espérais plus, seigneur, de l’amitié d’un pere. 
N’étoit-ce pas assez m’expliquer que me taire ? 

J’ai cru sur cet hymen que mon roi voudrait bien 
Entendre mon sileuce , et ne m’ordonner rien. 

ALPHONSE. 

Ne vous ordonner rien ! à ce mot, téméraire, 

Je sens qne je commande à peine à ma colere : 

Et si je m’en croyois... Mais , prince , ma bonté - ' 

Se dissimule encor votre témérité. 

Ne croyez pas qu’ici je vous fasse une offense 
De dérober votre ame au pouvoir de Constance , 
D’opposer à ses yeux la farouche fierté 
D’un cœur inaccessible aux traits de la beauté : 

Mais vous figurez-vous que ces grands hyménées 
Qui des enfants des rois règlent les destiuées , 
Attendent le concert des vulgaires ardeurs , 
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ACTE II, SCENE II. .17 
Et , ponr être achevés , venillent l’aveu des cœurs ? 
Non , prince , loin du trône un penser si bizarre ; 
C’est par d’antres ressorts que le ciel les prépare. 
Nous sommes affranchis de la commune loi ; 
L’intérêt des états donne seul notre foi. 

Laissons à nos sujets cet égard populaire , 

De n’approuver d’hymen que celui qui sait plaire, 
D’y chercher le rapport des cœurs et des esprits : 
Mais ce bonheur pour nous n'est pas d’assez haut 
prix ; 

Il nous est glorieux qu’un hymen politique 
Assure à nos dépens la fortune publique. 

DOM PEDRE. 

C’est pousser un peu loin ces maximes d’état ; 

Et je ne croirai point commettre un attentat , 

De vous dire, seigneur , que , malgré ces maximes , 
La nature a ses droits plus saints , plus légitimes. ’ 
Le plus vil des mortels dispose de sa 'foi : 

Ce droit n’est-il éteint que pour le fils d’un roi ? 

Et l’honneur. d’être né si près du rang suprême 
Me doit-il en esclave arracher à moi-même ? 

Déjà de mes discours frémit votre courroux : 

Mais regardez, seigneur, un fils à vos genoux : 
Prêtez à mes raisons une oreille de pere. 

Lorsque de Ferdinand vous obtîntes la mere, 

Sans daigner consulter ni mes yeux ri i mon coent 
“Votre foi m’engagea , me promit à sa sœur. 

Je sais que les vertus , les traits de la princesse 
Ne vous ont pas laissé douter de ma tendresse : 
"Vous ne pouviez prévoir cet obstacle secret 
Que le fond de mon cœur vous oppose à regret ; 

, Et cependant il faut que je vous le révélé ; 

Je sens trop que le ciel ne m’a point fait pour elle ; 
Qu’avec quelque beauté qu’il l’ait voulu former, 
Mon destin pour jamais me défend de l’aimer. 

Si mes jours vous sont chers j si depuis mon enfance 

2 . 
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18 INÈS DE CA'STRO.J 

Vous pouvez vous louer de mou obéissance ; 

Si par quelques vertus et par d’heureux exploits 
Je me suis montré fils du plus grand de nos rois. 
Laissez aux droits du sang céder la politique. 
Eparguez-moi , de grâce , un ordre tyrannique. 
N’accablez point un cœur, qui ne peut se trahir, 

Du mortel désespoir de vous désobéir. 

• ufhorse. 

Je vous aime; et déjà d’un discours qui m’offense. 
Vous auriez éprouvé la sévere vengeance , 

Si , malgré mon courroux, ce cœur trop paternel 
N'hésitoit à trouver en vous un criminel : 

Mais ne vons flattez point de cet espoir frivole. 

Que mon amour pour vous balance ma parole. 
Ecouterois-je ici vos rebelles froideurs, 

Tandis qu’à Ferdinand , par ses ambassadeurs. 

Je viens de confirmer l’alliance jurée? 

Eh ! que devient des rois la majesté sacrée , 

Si leur foi ne peut pas rassurer les mortels : 

Si leur trône n’est pur autant que les autels ; 

Et si de leurs traités l’engagement suprême 
N’étoit pas à leurs yeux le décret de Dieu même? 
Mais, en rompant les nœuds qui vous ont engagé. 
Voulez-vous que bientôt Ferdinand outragé. 

Nous jurant désormais une guerre éternelle. 
Accoure se venger d’un voisiu infidèle ? 

Que des fleuves de sang... 

DOM FEDRE. 

Ah ! seigneur, est-ce à vous 
A craindre d’allumer un si foible courroux ? 

Bravez des ennemis que vous pouvez abattre. 

Quand on est sur de vaincre , a-t-on peur de com- 
battre? 

La victoire a toujours couronné vos combats; 

Et j’ai moi-même appris à vaincre sur vos pas* 
Pourquoi ne pas saisi? des palmes toutes prêtes ? 
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Embrassez un prétexte à de vastes conquêtes j 
Soumettez la Castille; et que tous vos voisins 
Subissent l’ascendant de vos nobles destins. 
Heureux, si je pouvois dans l’ardeur de vous plaire. 
Sceller de tout mon sang la gloire de mon pere ! 

ALPHONSE. / 

"Vos fureurs ne sont pas une réglé pour moi : 

Vous parlez en soldat, je dois agir en roi (i). 

Quel est donc l’héritier que je laisse à l’empire ? 

Un jeune audacieux dont le cœur ne respire 
Que les sanglants combats, les injustes projets , 
Prêt à compter pour rien le sang de ses sujets. 

Je plains le Portugal des maux que lui prépare 
De ce cœur effréné l’ambition barbare. 

Est-ce pour conquérir que le ciel fit les rois P 
N’auroit-il donc rangé les peuples sous nos lois 
Qn'afin qu’à notre gré la folle tyrannie 
Osât impunément se jouer de leur vie ? 

Ah 1 jugez mieux du trône ; et connoissez , mon fils , 
A quel titre sacré nous y sommes assis. 

Du sang de nos sujets sages dépositaires , • 

Nous ne sommes pas tant leurs maîtres que leurs 
peres ; 

Au péril de nos jours il faut les rendre heureux ; 

Ne conclure ni paix , ni guerre que pour eux ; 

Ne connoître d’honneur que dans leur avantage : 

Et quand, dans ses excès notre aveugle courage 
Pour une gloire injuste expose leurs destins. 

Nous nous montrons leurs rois moins que leur* 
assassins. 

"Songez-y : quand ma mort , tous les jours plus pro- 



chaine , 

Aura mis eu vos mains la grandeur souveraine , 
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Rappelez ces devoirs , et les accomplissez. 
Aujourd’hui mon $ujét, Dom Pedre, obéissez ; 
Et sans plus me lasser de votre résistance , 
Dégagez ma parole, en épousant Constance. 

En un mot je le veux.' •• 

DOM P F. D R E. 

Seigneur, ce que je suis 
Ne me permet aussi qu’un mot; je ne le puis. 



SCENE III. 



ALPHONSE, DOM PEDRE, LA REINE, 

INES. 



A T. P H O N S E. 

Madame , quj. l’eut cru ! je rougis de le dire, 

Le rebelle résiste à.ce que je desire ; 

Et , malgré mes bontés , vient de me laisser voir 
Cet inflexible orgueil que je n’osois prévoir. 

Par l’affront solennel qu’il fait à la Castille, 

Il me couvre de honte , et vous et votre fille ; 

Et je ne comprends pas par quel enchantement 
J'en puis suspendre encor le juste châtiment. 
N’est-ce point qu’à ce crime un autre l’enhardisse ? 
Si de sa résistance il a quelque complice... 

* IA HEIKE. 

Sa complice, seigneur; vous la voyez. 

' ALPHONSE. 



Inès. 

iitès. 

Moi! 

L A HEINE. 

Le prince séduit par ses foibles attraits , 
Et plus sans doute encor par beaucoup d’artifice 
S’applaudit de lui faire un si grand sacrifice. ' 
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Il immole ma fille à cet indigne amour. 

J’en ai prévu l’obstacle; et depuis plus d’un jour • 
Les regards de l’ingrat , toujours fixés sur elle. 

M’en avoient annoncé la funeste nouvelle. 

Tantôt à la perfide exposant mes douleurs , 
J’étudiois ses yeux que trahissoient les pleurs ; 

Et son trouble , perçant à travers son silence , 

Me découvroit assez l’objet de ma vengeance. • 

A peine je sortois , tous deux ils se sont vus , 

Ils se sont en secret long-temps entretenus; 

Et tous deux , confirmant mes premières alarmes, 
Ne se sont séparés que baignés de leurs larmes; 
Regardez même encor ce coupable embarras... 
i N È S , au roi. 

C’est en' vain qu’on m’accuse; et vous ne croirez pas... 

. — DOM PERRE* 

Ne désavouez point , Inès, que je vous aime. 

( au roi. ) 

Seigneur, loin d’en rougir, j ’en fais gloire moi-même: 
Mais, laissez sur moi seul tomber votre courroux. 
Inès n’est point coupable; et jamais... 

ALPHONSE. 

Taisez-vous. 

( à la reine. ) 

Madame , en attendant qu’elle se justifie , 

Je veux qu’on la retienne, et je vous la confie. 
Dans sonappartement qu’on la fasse garder. 

DOM P E D R E. 

■* 

O ciel î en quelles mains l’allez- vous hasarder ? 
Vous exposez ses jours... 

ALPHONSE. 

Sortez de ma présence , 
Ingrat ; je mets encore un terme à ma vengeance : 
Vous pouvez dans ce jour répàrer vos refus ; 

Mais ce jour expiré, je ne vous connois plus. 
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Sortez. 

DOM PE DR E. 

Ah ! pour lues tant de rigueur m’accable. 

Je sors... 

( à part. ) 

Mais je crains bien de revenir coupable. 

SCENE IV. 

ALPHONSE, LA REINE, INÈS. 

ALPHONSE. 

C’en est donc fait; l’ingrat se soustrait à ma loi. 
Que vais-je devenir ! serai-je pere , ou roi ! 
Comment sortir du trouble où son orgueil me livre! 
Ciel ! daigne m’inspirer le parti qu’il faut suivre. 

SCENE V. 

LA REINE, INÈS. 

\ 

LA REINE. 

Vous ne voyez ici que cœurs désespérés ; 

Mais je vous tiens captive, et vous iu’en répondrez. 
Quand le roi laisseroit désarmer sa colere , 

Vous ne fléchirez point une jalouse mere; 

Et je vous jure ici que mon ressentiment 
N’aura pas vu rougir ma fille impunément. 
Peut-être, si j’en crois la fureur qui me guide, 
Sera-ce encor trop peu du sang d’une perfide; 

Et le prince cruel qui nous ose outrager 
Pourroit... vous pâlissez à ce nouveau danger. 
Tremblez : plus de vos cœurs je vois l’intelligence, 
Plus votre frayeur même en hâte la vengeance. 



V 
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SCENE VI. 

• • * * * u<* * • » 

LA REINE, INÈS, CONSTANCE , gardes. 

; DA REINS. 

Ah , ma fille ! 

CONSTANCE. 

. De quoi m'allez- vous informer ? 

Madame , tout içi conspire à m’alarmer. 

J’ai vu sortir le prince enflammé de colere ; 

Et la même fureur éclate au front du pere. 

De quels malheurs... 

LA REINE. 

Le prince ose vous refuser. 
Voilà , voilà l’objet qui vous 4ait mépriser- 
Gardes, conduisez-la. Ma fille est outragée ; 
Mais, dusjsé-je en périr, elle sera vengée. 

CONSTANCE. 

Ah ! ne vous chargez pas de ces barbares soins. 
Quand je serai vengée , eu souffrirai-je moins? 



FIN DU SECOND ACTE. 

% 
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ACTE III. 



. T T' 

SCENE PREMIERE. 

* • * 1 ' » ‘ * 

ALPHONSE, LA REINE. 

•j , 

O ' ■ JUiFHOKSH. 

ui, qu’elle Tienne. Avant que mon coeur 
s’abandonne . . 

Aux conseils violents que le courroux lui donne , 

Il faut, de la prudence empruntant le secours , 

D’ua trouble encor naissant interrompre le cours. 
"Voyons Inès; suivons ce -que le ciel m’inspiré 
Dans le fond de son cœur je me promets dedire. 
Madame, je l’attends, qu’on la fasse venir; 

Je vais voir sLjé dois pardonner ou punir. 

LA. REINE. 

Eh ! peut-elle , seigneur, n’être pas criminelle ? 
L’amonr seul qu’elle inspire est un crime pour elle : 
Mais elle ne s’est pas bornée à le souffrir : 

Soigneuse de l’accroître, ardente à le nourrir. 

Et. plus superbe encor par l’hymen qu’elle arrête , 

El le «'est tout permis pour garder sa conquête. 

Un des siens me le vient d’avouer à regret : 

Tous les jours auprès d’elle introduit en secret 
Le prince , ne suivant qu’un fol amour pour guide , 
Va de ses entretiens goûter l’appât perfide. 

Sans douté à la révolte elle ose l'enhardir. 
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la JaiSSerer-vous donc encor s’en applan Jir,' 

An lien d’intimider aux dépens de sa vie - 
Celles que séduiroit son audace impunie? 

De ia sévérité si vous craignez l’excès, 

De la douceur aussi quel seroit le succès ? 
Voulez-vous tous les jours qu’une fiere sujette j 
Des enfants de ses rois inédite la défaite; 

Que, profitant d’un âge ouvert aux vains désirs*, 

Où le cœur imprudent vole aux premiers plaisirs* 
Elle ustirpe sûr eux un pouvoir qui nous brave,' 

Et dans ses soüveraiiLs sé choisisse un esclave? 
Délivre* vos eüfànts de ce ftiueste écueil ; 

7 v 

De ces fieres beautés épouvantez l’orgueil ; 

Et qu’lnès condamnée apprenne à ces rebelles * 

A respecter des cœurs trop ëievés pour elle. 
ALPHONSE. 

Je Voulois la punir; et mon preAiier transport 
Avec vos sentiments n’ëtoit que trop d’accord : 
Mais je ne suis pàs roi pour céder sans prudence 
Aux premiers mouvements d’une aveugle vengeance. 
Il est d’a'ûtres moyens que je dois éprouver. 
Ordonnez qu’elle Vienne à l’instant mé trouver: 

« 

'SCENE U. 

ALPHONSE. 

O ciel! tu vois l’horreur du sort qui nie menace! 
Je cra instoûj ours 'qu’un fi! s, consommant son audace. 
Ne me réduise enfin à la nécessité 
De pûftir malgré moi sa coupable fierté. 

N’opposé point en' moi le nronarqùe et le pere ; 
Chasse loin de rhotf fils ce transport téméraire. 

Je lui vais enlever l’obj et de tons ses vœux; 

Fais qu’à ses feux éteints succèdent d’autres feux ; 
LAMüTTE. I. 3. 
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Qu’il perde sou amour en perdant l’espérance. 
Protégé, juste ciel, d^jgne àidcr ma prudence I 

SCENE III. 1 

j, ALPHONSE, INÈS. 

ALPHONSE. 

Venez, venez, Inès. Peut-être attendez-vous 
Un rigoureux arrêt dicté par le courroux. 

Vous jetez la discorde au sein de ma famille; 

Contre le Portugal vous armez lajCastille; 

Et vos yeux, seul obstacle à ce que j’ai promis , 
M’alarment plus ici qu’un peuple d’ennemis. 

Je veux bien cependant ne pas croire, madame ; 

Que d’un fils indiscret vous approuviez la flamme 
Ni qu’en entretenant ses transports furieux 
Votre cœur ait eu part au crime de vos yeux ; 

Je ne punirai point des malheurs que peut-être , 
Malgré votre vertu, vos charmes ont fait naître î 
Quoi qu’il en soit enfin, je veux bien l’ignorer. 

Sans rien approfondir, il faut tout réparer. 

INÈS. 

Je l’ai bien cru , seigneur, d’un monarque équitable. 
Qu’il ne se plairoit pas à me croire coupable ; 

Que lui-même, plaignant l’état où je me voi, 

Ne m’accableroit point... 

ALPHONSE. 

Inès , écontez-moi. 

De vos nobles aïeux je garde la mémoire : 

Du sceptre que je porte ils ont accru la gloire : 
Votre sang , illustré par cent fameux exploits , 

Ne le cede en ces lieux qu’à celui de vos rois. 
Sur-tout à votre aïeul, guide de mon enfance , . 



\ 
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Je sais ce que mon cœur doit de reconnoissance. 

C’est ce sage héros qui m’apprit à régner; 

Et par lui la vertu prit soin de m’enseigner 
Comme on doit soutenir le poids d’une couronne, * 
Pour mériter les noms que l’univers me donne. 

D’un service si grand plus je vous peins l’éclat. 

Plus vous voyez combien je craindrois d’être ingrat. 
Recevez donc le prix de ce peu de sagesse « 

Que dès mes jeunes ans je dus à sa vieillesse ; 

Et vous-même jugez par d’illustres effets 
Si je sais au service égaler les bienfaits. 

Rodrigue est de mon sang : il vous aime, madame: 

Il m’a souvent pressé de couronner sa flamme. 

Je vous donne à ce prince; et par un si beau don 
Alphonse ne craint point d’avilir sa maison. ' 
Mes peuples , par le rang où ce choix vous appelle t 
Connoitront de quel prix m’est un ami fidele. 

Je vais par vos honneurs apprendre au Portugal 
Que qui forme les rois est presque leur égal. 

INÈS. 

Des services des miens vantez moins l’importance; 
L’honneur de vous les rendre en fut la récompense : 
S’ils ont versé leur sang, il étoit votre bien ; 

IJs ont fait leur devoir, vous ne leur devez rien. 

Mais si, trop généreux, votre bonté suprême 
Vouloit en moi , seigneur, payer leur devoir même. 

Je vous demanderois pour unique faveur 
De me laisser toujours maîtresse de mon cœur. 
Rodrigue par ses feux ne sert qu’à me confondre ; 

Je ne sens que l’ennui de n’y pouvoir répondre. 

Eh î que me serviroient les honneurs éclatants 
D’nn hymen que jamais l’amour... 

ALPHONSE. 

Je vous entends, 

Superbe ; ce discours confinne mes alarmes. 



* 
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?8 INÈS DE, CASTRO. 

Je vois 9 quçl excès va l’orgueil Je vos charmes! 
Quoi ! c’est donc pour mon £ls que vous vous 
réservez ? 

Et c’est, contre son roi , vous qui le soulevez? 

Il vous tarde à tons deux qu’une mort désirée 
Ne tranche de nies jpurs l’incommode dprép. 

3 e gêne de vos feux l’ambitieuse ardeur. 

Mon fils doit avec vous partager sa grandeur; 

Et le rebelle, enjiroie à l’amour qui l’entraine. 

Ne brûle d’être roi que pour vous faire reine. 

Que 1 sais-je même encor si plus impatient. 

Au mépris de la loi, peut-être l’oubliant, 

Votre amour n’auroit point réglé sa destiné#, 

Et brayé les danger? d’un secret hyméuée! 

INÈS. 

O ciel! que pensezrvous ? 

ALPHONSE. 

i 

Si jamais vous l’osiez, 

Si d’un noeud criminel je vous savois liés , 
Téméraire, tremblez; n’esperez point de grâce; 
L’opprobre et le supplice expjroient votre audace. 
C’est votre même aïeul dont je vante la foi 
Qui pour l’honneur dn trône en a dicté la loi , 

Et jusqu# sur son sang, s’il se tronvoit coupable. 
Me força d’en jurer l’çxeraple inviolable. 

Il semhloit qu il prévît l’objet de inon courroux , 

Et qu’il fapdroit un jour le signaler sur vous... 
Inès, si vouç osiez justifier ses craintes. 

C’est lui que j’en atteste , insensible à vos plaintes , 
Et prompt à prévenir des exemples pareils, 

Aux dépens de vos jours je suivrois ses conseils. 



ACTE III, SCÈNE IV. 



SCENE IV. 

LA REINE, ALPHONSE, INÈS. 

LA REINE. 

Ah ! seignenr, prévenez la derniere disgrâce ; 

Le coupable dom Pedre est déjà dans la place , 

La foreur dans les y eux, les armes à la main , 

Suivi d’un peuple prêt à servir son dessein. 

De tous côtés s’élève une clameur rebelle; 

Chaque moment grossit la troupe criminelle ; 

Tous jurent de le suivre ; et leurs cris aujourd'hui 
Ne reconnoissent plus de souverain que lui. 

De ce palais sans doute ils vont forcer la garde. 

ALPHONSE. 

Ciel ! à cet attentat faut- il qu’il se hasarde ! 
Malheur que je n’ai pu prévoir ni prévenir ! 

C’en est fait. Allons donc me perdre , ou le punir. 

( à la Reine. ) 

Vous , retenez Inès. 

’ SCENE V 

r 

LA REINE, INÈS. 



LA REINE. 

Voilà donc votre ouvrage, 



Perfide ! 

INÈS. 

Epargnez-vous la menace et l’outrage. 
Madame , puis-je craindre un impuissant courroux , 
Quand je suis mille fois plus à plaindre que vous? 
Hélas ! d’Alphonse seul le sort vous inquiette. 

3 . 
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3o INÈS DE CASTRO, 

Si dom Pedre périt, vous etes satisfait?; 

L’un et l’autre péril accablent mes esprits ; 

Et je crains pour Alphonse autant que pour son fils. 
Quelque succès qu’il ait; qu’il triomphe, ou qu’il 
meure , ; 

Puisqu’il est criminel, il faut que je le pleure; 

Et c’est la même peine à ce cœur abattu 
D’avoir à regretter sa vie , ou sa vertu. 

. LA KEIÏE. • 

Osez-vous affecter ce chagrin magnanime , 

Cruelle , quand c’est vous qui le forcez au crime ; 
Quand vous voyez l’effet d’un amour applaudi , » 

Que du moins par l’espoir vous avez enhardi ? 

Mais que sais-je! pourquoi perdre ici les paroles; 

La Laine n’cnlre point dans ces détails frivoles ;* 

Et qu? ce soit ou non l’ouvrage, de vos soins , 

On vous aime, il suffit; je ne vous hais pas moins. 
De dom Pedre et de vous mes malheurs sont le crime, 
Puissiez-vous l’un et l’antre en être la victime! 

Quel bruit entends-j e , ô ciel ! c’est l’infa nt que j e v oi ; 
O désespoir ! sachons ce que devient le roi. 

' .* / 

% 

v ! SCENE VI, 

u < ■ 

\ .* 

DOM* P ED RE, INÈS. 

dom PEDRE, l’épée à la main. 

Enfin à la fureur d’une fiere ennemie 
Je puis, ma chere Inès , dérober votre vie ; 

Venez... . 

in È $. 

Qn’avez-vous fait, prince! et faut-il vons voir 
Pour mes malheureux jours trahir votre devoir ? 
Quoi! dom Pedre, l’objet d’une flamme si belle , 
N’est plus qu’un fils iDgrat et^ qu’un sujet rebelle ! 
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ACTE III, SCENE TI. 3i 

Voilà donc tout le fruit d’un funeste lien ? 

Votre crime aujourd’hui m'éclaire sur le mien. 

Mais qu’a perçois-je ! ôciel ! quel sang teint cette épée? 
J en frémis ;dans quel sein 1 ’auriez-vous d onc trempée! 

DOM FEDRE. * 

Par ces doutes affreux vous me glacez d’horreur. 
Non, j’ai de ce péril affranchi ma fureur. 

Aux portes du palais dès que j’ai vu mon pere 
À nos premiers efforts opposer sa colere , 

J’ai fui de sa présence, et quittant les mutins , 

Je me sois jusqu’à vous ouvert d’autres chemins; 

Et sur quelques soldats laissant tomber ma rage , 

De qui m’a résisté la mort m’a fait passage. 
Hàtez-vous , suivez-moi. 

• i h à s, 

Non, ne l’espérez pas. 

Prince, je crains le crime, et non point le trépas. » 
Pans ce désordre affreux, je ne puis vous entendre. 
Allez à votre pere , et courez le défendre. 

Allez mettre à ses pieds ce fer séditieux ; 

Méritez votre grâce ^ou mourez à ses yeux. 

Je souffrirai bien mhnis du destin qui m’accablé, 

A vous perdre innocent qu’à vous sauver coupable. 

DOM PEDRE. 

Lajssez-moi mettre au moins vos jonrs en sûreté. 

Je ne crains que pour vous un monarque irrité. 
Laissezrmoi remporter ce fruit de mon audace; 

Et je at * ieps alors lui demander ma grâce. 

J’écome jusque-là l’inflexible courroux; 

Et ne puis rien sur moi , taql que je crains pour vous. 

INÈS. 

A.h ! par tout ce qu’Inès eut sur vous de puissance , 
Reprenez, s’il se peut, tbute votre innocence. 

Allez désavouer de coupables transports; 

Pour prix de mon amour, donnez-moi vos remords. 
Mais si vous^u’eu croyez moins qu’une aveugle rage 



Digitized by Google 




3a INÈS DE CASTRO. 

Je demeure en ces lieux, et j’y suis votre otage. 

DOM PE DRE. 

Quoi! barbare , osez- vous refuser mon secours? 

SCENE VII. 

CONSTANCE, DOM PEDRE, INÈS. 

^ * . 

CONSTANCE. 4 

Ab! doin Pedre, fuyez; il y va de vos jours. 

Vous allez voir Alphonse; et sa seule présence 
A des séditieux désarmé l’insolence. 

Ils n’ont pu soutenir sur son front irrité 
La fureur confondue avec la majesté. 

Tout est paisible. Il vient ; et sa colere aigrie 
S’il vous voit... 

DOM PEDRE. 

• Est-ce à vous de trembler pour ma vie. 
Généreuse princesse ? et par quelle bonté 
Prendre un soin que dom Pedre a si peu mérité ? 
COWSTASa. • 

D un vulgaire dépit j’étouffe wttiurmure; 

Je vois trop vos dangers pour sentir mon injure. 

Ne perdez point de temps ; hâtez-vous et fuyez : < 

Je vous pardonne tout , pourvu que vous viviez. 

Ne vous exposez point à la rigueur fatale... 
l'uyez , vous dis-je encor, fùt-ce avec ma rivale. 

O ciel ! le roi paroit. 

SCENE VIII. 

ALPHONSE, LA REINE, CONSTANCE, INÈS, 
DOM PEDRE. 

Ai. FRORSE, sans voir dom Pedre. 

Oui , trop coupable fils. 



* 
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ACTE III, SCENE VIII. 33 
De ta rébellion tu recevras le prix. 

Rien ne peut te sauver... Mais je vois le perfide. 

Eh bien.’ ton bras est-il tout prêt au parricide? 
Traître ! rends ton épée , ou m’en perce le sein. 
Choisis. 

DOMPEDRE. 

Ce mot , seigneur, l’arrache de ma main. 

En vous la remettant ma perte est infaillible ; 

Je ne connois que trop votre coeur inflexible ; 

Mais je ne puis, malgré le péril que je cours, 
Balancer un moment mon devoir et mes jours. . t 
Disposez-en, geigneur : mais qne votre vengeance 
Sache au moins discerner le crime et l’innocence. 
C’est pour sauver Inès que je m’étois armé ; 

J’en ai cru sans égard mon amour alarmé ; 

Et je la dérobois au sort qui lâ menace. 

Si sa yertu se fut prêtée à mon audace. 

Je n’ai pu la fléchir; et, bravant mon effroi , 

Plie veut en ces lieux vous répondre de moi. 
Reconnoissez du moins ce courage héroïque. 

( Montrant la Reine. ) 

Délivrez-la , seigneur, d’une main tyrannique 
Qui pourroit... 

IIP H ONSE. 

Tu devrois t’occuper d’autres soiqs. 
Tu la servirois mieux en la défendant moins. 
Crains pour elle et pour toi... 

DO» PEDRE, 

S’il faut qu’elle périsse , 

Hâtez-vous donc, Seigneur , d’ordonner mon sup- 
plice. 

Songez , si vous n’usez d’une prompte rigueur, 
Que tant que je respire, il lui reste un vengeur. 
Vainement vous croyez la révolte calmée ; 

Il ne faut qu’un instant pour la voir rallumée ; 

Le peuple, malgré vous , peut briser ma prison. 
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34 ACTE III, SCENE VIII. 

Je ne connoitrois plus ni devoir ni raison ; 

Par des torrents de sang , s’il falloit les répandre , 
J’irois venger Inès, n’avant pu la défendre; 

Dans mes transports cruels renverser tout l’Etat ; 
Punir sur mille cœnrs cet énorme attentat; 

Et du carnage alors ma fureur vengeresse 
N’excepte que vos jours et ceux de la princesse. 

jLLFHORSE. 

Gardes, délivrez-moi de cet emportement ; 

Et qu’il soit arrêté dans son appartement. 

Fi^s ingrat et rebelle, où réduis-tu ton pere? 
Faudra-t-il immoler une tête si chere ! 

( A la Reine. ) 

Rentrez avec Inès. 

( A Constance. ) 

Ne suivez point mes pas. 

Dans ces affreux moments je ne me connois pas. 



FIN DU TROISIEME ACTE. 



/ 
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ACTE IY. 



SCENE PREMIERE. 



ALPHONSE,® un garde. 

C^d’on ra’araene mon fils. Que mon ame est émue 
Quel sera le succès d’une si triste vue ! 

Si toujours inflexible il brave encor mes lois, 

Je vais donc voir mon fils pour la derniere fois ! 
N’ai-je par tant de vœux obtenu sa naissance, 
N’ai-je avec tant de soins élevé son enfance , 

Et formé sur mes pas au mépris du repos. 

Ne l’ai-je vn si-tôt égaler les héros , 

Qne pour avoir à perdre une tête plus chere 
N’étoit-il donc, ô eiel 1 qu’un don de ta colere? 
Seul , tu me consolois, mon fils ; et sans chagrin •» 

Je sentois de mes jours le rapide déclin : 

Dans un digne héritier je me voyois renaître : 

Je croyois à mon peuple élever un bon maître; 

Et de ton régné heureux présageant tout l’honneur, "î 
D’avance je gontois ta gloire et leur bonheur. 

Que devient désormais cette douce espérance? 

Tu n’es plus que l’objet d’une juste vengeance. 
Ton pere et tes sujets vont te perdre à la fois : 

Ta mort est aujourd’hui le bien que je leur dois. 

Ta mort ! Et cet arrêt sortirait de ma bouche ! 

La nature frémit d’un devoir si farouche. 




36 INÈS DE CASTRO. 

Je dois te condamner : mais mon cœur combat ta 
Ressent l’horreur du crime , en suivant la vertu. - 
Je ne sais quelle voix crie au fond de mon ame , 

Te justifie encor par l’excès de ta flamme; 

Me dit, pour excuser tes attentats 1 cruels , 

Que les plus furieux sont les moins criminels. 

J’ai du moins reconnu que , malgré ton ivresse, 

Tù n’as point pour ton pere étouffé ta tendresse : 

J’ai vu qu’au désespoir de me désobéir, 

Tu mourois de douleur , sans pouvoir me haïr. 
Maisdequoi m'entretiens-je? etqueprétends-jefaire? 
Au mépris de mon rang ne venx-je être que pere ? 
Ah ! ce nom doit céder au sacré nom des rois. 
Quittons le diadème, ou vengeons-en les droits. - 
En pleurant le coupable, ordonnons le supplice ! 
Effrayons mes sujets de toute ma justice; 

Et que nul. ne s’expose à sa sévérité , 

En voyant que mon fils n’en est pas excepté. 

SCENË tt 

■ ALPHONSE, DOM PEDRÉ.' 

» 

A fc P H O N S K. 

Le conseil est mandé , prince ; je vais l’entendre. - 
Vous jugez de l’arrêt que vous devez attendre. 

Et quand par vos fureurs vous m’avez offensé , - 
C’est vous-même , mon fils , qui l’avez prononcé. 
Vous pouvez cependant mériter votre grâce. 
L’obéissance encor peut réparer l’audace. 

Tout irrité qu’il est , ce cœur parle pour vous ; 

Et je sens que l’amour y suspend le courroux ; 

Achevez de le vaincre. Un repentir sincere 

Peut me rendre mon fils, et va vous rendre un pere. 
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. ACTE IV, SCENE II. 37 

C’est moi qui vous en prie ; et dans mon tendre effroi 
Je cherche à vous fléchir, moins pour vous que pour 
moi. 

J’oublirai tout enfin : dégagez ma promesse. 

Il faut aujourd’hui même épouser la princesse ; 

Et si vous refusez ce nœud trop attendu , 

J’en mourrai de douleur: mais vous êtes perdu. 

DOM PEDRE. 

Connoissez votre fils , seigneur : malgré son crime , 
Il tient encor de vous un cœur trop magnanime. 
,Les plus affreux périls ne sauroient ra’ebranler* 
Vous rougiriez pour moi, s’ils me faisoient trembler. 
Je ne crains point la mort; et ce que n’a pu faire 
L’amour et le respect que je porte à mon pere , 

Les supplices tout prêts ne peuvent m'y forcer. 
Voilà mes sentiments; vous pouvez prononcer. 

* ALPHONSE. 

Eh I pourquoi conserver, en méritant ma haine, 

Ce reste de respect qui ne sert qu’à 111a peine? 
Laisse-moi plutôt vpir un fils dénaturé. 

Un ennemi mortel contre moi conjuré, 

Tout prêt à me percer d’un poignard parricide. 
Raffermis ma justice encore trop timide; 

Et quand tu me réduis enfin à le vouloir, 
Laisse-moi te punir au moins sans désespoir. 

DOM PEUR K. 

J’ai mérité la mort. 

*. ALPHONSE. 

Je t’offre encor la vie. 

D O M P E D R K. 



Que faut-il? 



AL P H O N S E. 

Obéir. 

DOM PEDRE. ^ 

Elle m’est, donc ravie. 



J. A MOTTE» I. 



4 




3g INÈS DE CASTRO. 

Je ne! puis à ce prix jouir de vos bontés. 

AT.FHOltSE, aux gardes. 

Faites entrer les Grands ; et vous , prince , sortez* 

SCENE III. 

ALPHONSE , RODRIGUE , HENRIQÜE , 

ET X.ES EU TRES GSAHDS DU COHSE1L. 
JLDPHdlSfSEj 

. » - 

Que chacun prenne place. 

( Après qu’on s’est assis. } 
Hélas ! à mes alarmes , 

Je vois que tous les yeux donnent déjà dés lartnesr. 
D’un trouble égal au mien vous paroissez saisis ; 
Vous semblez tous avoir à condamner un fils. 
Triomphons, vous et moi, d’une vaine tristesse : 
Que la seule justice ici soit la maîtresse. 

Ceux que le ciel choisit pour le conseil des rois 
îï’ont plus rien à pleurer que le mépris des lois. 
Vous savez que l’Infant 4 par un refu^ rebelle , 

Des traités les plus saints rompt la foi solennelle , 
Qu’à la tête du peuple aujourd'hui l’inhumain 
A forcé ce palais les armes a la main; 

Que , content d’éviter l’horriur du parricide , 

Il me laissoit en proie à ce peuple perfide 
Qui promettoit ma télé et mon trône à 1 ingrat , 

Si je n’eusse opposé l’audace à l’attentat. 

Vous avez à venger la grandeur souveraine ; 

Vous avez vu le crime; ordomnez-en la peine. 

Nous , Rodrigue , parlez. 

A 0 D * I G V E. 

Le devrois-»je, seigneur? * 
Je vous ai pour Inès fait connoitre mon cœur. 
Peut-être, sans l’amour dont elle est prévenue. 

De vous-meme aujourd’hui je l’aurois obtenue 5 
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ACTE IV, SCENE III. 3g 

L’Infant seul , de ina flamme est l’obstacle fatal ; 

Et vous me commandez de juger mon rival J 
Consultez seulement votre propre clémence. 

Ce que vous- ressentez vous dit ce que je pense. 
Pour ce cher criminel tout doit vous attendrir. 
Peut-on délibérer s’il doit vivre ou mourir? 
Pardonnez mes transports ; mais c’est mettre eu 
balance 

La grandeur de l’Empire avec sa décadence : 

C’est douter si du joug il faut nous dérober. 

Et si.votre grand nom doit s’accroître ou tomber*. 
Eh ! quel autre après vous en soutiendroit la gloire ? 
Qui sous nos étendards fixeroit la victoire? 

Vous ne l’avez point vu : mais vos regards surpris 
Auroient à tous ses coups reconnu votre fils ; 

Et sur quelque attentat qu’il faille ici résoudre. 
Dans ses moindres exploits , trouvé de quoi l’ ab- 
soudre. 

Il ose , dites-vous , violer les traités : 

Mais les traites des rois sont-ils des Auautés? 
Faut-il aux intérêts , aux vœux de la Castille 
Immoler sans pitié votre propre famille? 

N’avez- vous pas , seigneur, par vos empressements , 
Avec assez d’éclat dégagé vos serments? 

Croyez que Ferdinand rougiroit si Constance 
Ne tenoit un époux que de l’obéissance, 

Tandis que l’amour peut la couronner ailleurs. 

Et lui promet par-tout des sceptres et des cœurs. 

Il force le^ilais : je conviens de son crime : 

Mais vous-même jugez du dessein qui l’anime. 

Il n’en veut point au trône; il respecte vos jours*; 
An seul danger d’Inès il donne son secours. 

Amant désespéré plutôt que fils rebelle, 

Mérite-t-il la mort d’avoir tremblé pour elle? 
Daignez lui rendre Inès, vous retrouvez un fils. 
Touché de yos bontés , et d’autant plus soumis. 



i 
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4o " INÈS DE CASTRO. 

Je dirai plus encor : s’il le f;iut, qu’il l’épouse. 

Ce mot sort à regret d’une bouche jalouse; 

Mais dusse-je en mourir , sauvez votre soutien ; 

Sa vie est tout , seigneur , et la mienne n’est rien. 

ALPHONSE. 

Je reconnois mon sang. Cet effort magnanime , 
Même en vous abusant, est bien digne d’estime. 
Votre cœur à sa gloire immole son repos; 

Et vous prononcez moins en juge qu’en héros. 

Mais écoutons Henriqne: 

BENRIQÜE. — 

* Hélas ! que puis-j e dire ? 
Dans le trouble où je suis, à peine je respire. 

Oui, seigneur; et vos yeux, S’ils voyoient mes 
douieurs , y" 

Entre dom Pedre et moi partageroient leurs pleurs. 
Dans le dernier combat il m’a sauvé la vie ; 

Par le fer africain elle m’étoit ravie , 

Si ce généreux prince, ardent à mon sècours , 

Au coup prêt à tomber n’eût dérobé mes jours. 

C’est donc pour le juger que son bras me délivre ! 

A mon libérateur, ciel, pourrois-je survivre ! 

Plus qu’à son pere même il m’est cher aujourd’hui ; 
Il tient de vous la vie, et je la tiens de lui. 

Je sais pourtant, seigneur, que la recounoissance 
Du devoir d’un sujet jamais ne nous dispense. 

Ce sacré tribunal ne m’offre que mon roi ; 

Et je ne vois.ici que ce que je vous doi. 

C’est ma sincérité. Vous l’allez donc conjfcntre. 
Dans la penr d’être ingrat , je ne serai point traître. 
Dom Pedre par son crime a mérité la mort; 

Et les lois , malgré vous , décident de son sort. 

La majesté suprême une fois méprisée. 

Sans le sang criminel ne peut être appais ée : 

Et ces droits qu’aujourd’hui doivent venger vos 
coups , 
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^ ACTE IV, SCENE III. 4» V 
Sont ceux de'votre rang , et ne sont point à vous. 
Quoique d’nn tel arrêt La rigueur vous confonde. 

Vous en êtes comptable à tous les rois du monde. 

Je n’ose dire plus... 

^iiPioirsE. 

Achevé. 

«B E N R 1 q v z. 

Je ne puis. 

UPHOH5E. 

/ 

Ne me déguise rien; tu le dois. 

BERBIQUE. 

J’obéis. 

S’il faut qu’en sa faveur la pitié vous fléchisse. 

Vous ne régnerez plus qu’au gré de son caprice. 

Le peuple qui croira qu’il s’est fait redouter. 

Sur ses moindres chagrins prêt à se révolter, 

En méprisant pour lui vos ordres inutiles, 

Va livrer tout l’Etat aux discordes civiles. 

Vons verriez tous les cœurs appuyer ses projets; 

Vous n’auriez qu’un vain trône, il auroit les sujets. 

Ma parole tremblante à chaque instant s’arrête. 

Il a sauvé nies jours, et je proscris sa tête! 

Mais je dois à mon roi de sincères avis. 

Ma mort acquittera ce que je dois an fils. 

ètPHORIE. 

De la foi d’un sujet, ô prodige héroïque! 

Alphonse en ce moment pourra-t-il moins qu’Hen- 
rique? 

Je vois ce qu’il t’en coûte ; et tu m’apprends trop bien 
Qu’où la justice parie , on doit n’écouter rien. 

Oui , oui , de ta vertu l’autorité suprême 
L’emporte dans mon cœur sur la nature même. 

( Aux autres -Conseillers. ) 

Je vois trop vos conseils. Ce silence , ces pleurs 
M’annoncent mon devoir en plaignant mes malheurs. 

Je condamne mon fils; il va perdre la vie. 
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42 JINKS DS CASTRO. 

C’est à vons , chers sujets , que je le sacrifie ; 
Quelque crime on l’ingrat se soit abandonné , 

Si je n’étois que pere, il seroit pardonné. 
Consolez-vous. Songez que ma prompte vengeance 
Délivre vos enfants d’une injuste puissance; 

Qu’on doit tout redouter de qui trahit la loi ; 

Et qu’un sujet rebelle est tyran , s’il est roi. 

L’arrêt en est porté. Que chacun se retire ; 

Et vous, de son destin, Mandoce], allez l’instruire. 

SCENE IV. 

* 

ALPHONSE. 

J . * • r • 

Mais , quel sera le mien ? malheureux , qu’ai-je fait ? 
Devoir impitoyable , êtes- vous satisfait? 

Je la puis donc goûter cette gloire inhumaine 
Qu’a connue avant moi la fermeté romaine ? 

Sévere Manlius , inflexible Brutus ,* 

N’ai-je pas égalé vos féroces vertus? 

Je prononce un arrêt que mon cœur désavoue. 

Eh bien ! que l’univers avec horreur te loue , 
Monarque infortuné ! mais d’un si grand effort , ’ 
Je ne souhaite plus d’autre pria»que la mort. 

T * * *’ / . 

SCENE V. 

t 

t , j . * 

ALPHONSE,. CONSTANCE, LA REINE. 

î* . ’ .i » » ' • V 

CONSTAIfCE. ... 
Seigneur, le croirons-nous ce jugement barbare? 
Tout le conseil en pleurs d’avec vous se sépare. 
•Nos malheurs sont écrits sur ce front éperdu. I. 
Vous avez condamné votre fils! 
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ALPHONSE. 

Je l’ai dû. 
CONSTANCE. 

Pouvez-vous l’avouer? Ciel ! et puis-je l’entendre? 

LA REINE. 

Quel supplice cruel pour un pere si tendre ! 

Et faut-il que l’Infant par sa témérité 
Y ous ait réduit , seigneur , à la nécessité 
De... . 

ALPHONSE. 

Pourquoi jugez-vous sa mort si nécessaire , 
Madame? quand j’ai fait ce que je devois faire, 
Quand, maigre mon amour, j’ose le condamner, 
C’est à vous de penser que j’ai dû pardonner. 

J e vois trop qu’auj ourd’hui mon fils n’a plus de mere. 
Je vais le pleurer seul. 

** 1 « 

SCENE VI. 

CONSTANCE, LA REINE. 

• 1 , 

CONSTANCE. 

' Ah ! si je vous suis chere , 

Madame /profitez de cet heureux moment ; 
Redoublez par vos pleurs son attendrissement 
Sauvez un malheureux du coup qui le menace ; 
Allez, parlez, pressez; vous obtiendrez. ça grâce. 

LA REINE. , j ; . 0 

Je le suis. De mes soins attendez le succès. 

CONSTANCE. 

Je remets en vos mains mes plus chers intérêts. 
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INÈS DE CASTRO. 



SCENE VII. 

CONSTANCE. 

Garde , cherchez Inès ; qu’un moment on l’amene.' 
Je dois l’entretenir par l’ordre de la Rçine. 

( Le garde sort. ) 

Il le faut; pour sauver de si précieux jours. 

De ma propre rivale implorons le secours : 
Heureuse qu’il vécût, fut-ce pour elle-même, 

11 ii 'importe à quel prix je sauve ce que j’aime. 

SCENE VIII. 

CONSTANCE, INÈS. 

CONSTANCE. 

Dom edre çst condamné , madame. 

INÈS. 

. O désespoir î 

CONSTANCE. 

Vous savez mon amour ; et vous avez pu voir 
Que malgré ses refus, malgré ma jalousie. 

Je ne connois encor d’autre bien que sa vie. 

La Reine va tâcher de fléchir nn époux ; 

Moi-même je ne puis qu’embrasser ses genoux : 
Mais quel foible secours contre un roi si sévere ! 

Si, pour le mieux servir, votre amour vous éclaire. 
Vous savez quels amis peuvent s’unir pour lui. 

Par quelle voie il faut s’en assurer l’appui ; 

Je suis prête à tenter, pour obtenir qu’il vite, 

Tout ce que vous feriez si vous n’étiez captive ; 

Vos conseils sont des lois que vous m’allez dicter. 
Et qu’an prix de mes jours je cours exécuter. 



Digitized by Google 




45 



ACTE IV, SCENE VIII. 

INÈS. 

Daus un trouble si grand j’ai peine à vous répondre. 
Mes frayeurs , vos bontés , tout sert à me confondre. 
Le prince ne vous doit paroître qu’un ingrat; 

D’un outrage apparent vous avez vu l’éclat; 

Je ne suis à vos yeux qu’une indigne rivale; 
Cependant... 

CONSTANCE. 

Qn’aujourd’bui la vertu nous égale ; 
Le prince nous est cher, songeons a le sauver. 

Et sans autre intérêt que de le conserver. 

INÈS. 

Ce discours généreux raffermit ma constance. 

•Il me reste, madame, encore une espérance. 

Vous seule auprès du roi , m’ouvrant un libre accès , 
Pouvez de mes desseins préparer le succès. 

La reine arréteroit ce que j’ose entreprendre. 
Parlez vous-même au roi; qu’il consente à m’entendre. 
J’espere, en le voyant , désarmer son courroux. 

Je sauverai le prince, et peut-être pour vous. 

CONSTANCE. 

Vous me feriez, madame, une injure cruelle 
De penser qne ce mot pût redoubler mon zele : 

Mon cœur brûle pour lui d’un feu plus généreux. 
L’honneur de le sauver est tout ce que je veux. 
Rentrez. Je vais au roi faire parler mes larmes ; 
Puisse aujourd’hui le ciel vous prêter d’autres armes! 
Qu’il redonne le prince à nos vœux empressés; 

Il n’importe pour qui; qu’il vive; c’est assez. 

FIN DU QUATRIEME ACTE. ‘ 

# 
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INÈS DE CASTRO* 



ACTE V, 



SCENE PREMIERE. 

DA REINE, CONSTANCE. 

Q I. A. REINE. * 

u ’xv k z - v o u s obtenu ? vous êtes outragée , 

Ma fille ; À vous semblez craindre d’étre vengée. 
Quels sont donc vos desseins , et pour quels intérêts 
P retendez- vous qu’ Alphonse écoute encor Inès ? 
Pourquoi , loin de sentir une injure cruelle , 
Mendier par vos pleurs une injure nouvelle; 

*Vous exposer à voir denx amants odieux ! 

De vos maux et des miens triompher à nos yeux? 
e o h s tan o x. 

Ah! sans me reprocher ma pitié généreuse, v 
Souffrez que la vertu du moink me rende heureuse. 
C’est pour ne point rougir des affronts qu’on m’a faits. 
Qu’il faut ne m’en venger queparmes seuls bienfaits, 
Quand Lisbonne avec vous a reçu votre fille , j 
Ses peuples bénissoient les dons de la Castille ; 
Leurs cris reraplissoient l’air des plus tendres sou- 
haits ; 

Ils croyoient avec moi v<pr arriver la paix. 

Quelle paix, juste ciel ! quelle paix sanguinaire ! 

Je leur apportois donc la céleste colere ! 

Je yenois diviser les coeurs les plus Unix, 
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Et par la main dn pere assassiner le fils ! 

Quoi ! lenrs pleurs désormais accnseroient Cons* 
tance 

De la mort d’an héros, leur unique espérance? 
Hélas ! ce seul penser redouble mes terreurs. 

Puisse l’heureuse Inès prévenir ces horreurs ! 

Je n'ose me flatter du succès qu’elle espere; 

Mais , madame , à ce'prix qu’elle me seroit chere J 

LA » E I Tf E. 

moi dans les chagrins que tous deux m’ont donnés. 
Je les hais d’autant plus que vous leur pardonnez. 
Je ne puis voir trèp tdt expirer mes victimes; 

Vous avoir méprisée , est le plus grand des crimes. 
Et comment d^un autre œil vetrois- je l'inhumain, 
Qui vous fait le jouet d’unJarouche dédain ? 

Dom Pedre a pu lui seul vous faire cet outrage ; 
C’est un monstre odieux trop digne de ma rage. 

Je sens pour vous l’affront que vous ne sentez pas; 
Et je voudrois payer sa mort de mon trépas. 

c o rr STAR CK. 

Vous voulez donc le mien? 

• v LA RE flf E/ 

L’aimeriez-vous encore? 

COSSTÀIf CE. 

Oui , tout ingrat qu'il est , madame , je l’adore. 
Cachez-moi les transports d’tme aveugle fureur; 

Ce sont autant de coups dont vous percez mon cœur# 

IA HEISL 

H en est plus coupable. O fille infortunée ! 

A quels affreux destins êtes-vous condamnée^ 

Je ne sais ce qu’Inès peut attendre du roi ; 

Mais enfin son espoir m’a donné trop d’effroi. 

S’il faut qu’à ses discours Alphonse s’attendrisse 1 
S'il pouvoit de l’ingrat révoquer le supplice, 
Croyez que du succès qu’Inès ose tenter , 

Son orgueil n’anroit pas long- temps à se flatter. 

0 
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48 INÈS DE CASTRO. 

jJe ne dis rien de plus. La fureur qui m’anime 

Tous laisse vos vertus et se charge du crime. 

CONSTANCE. 

Ah ! par pitié pour moi , sauvez ces malheureux. 

I. A REINE. 

C’est par pitié pour vous que j e m’arme contre eux. 

CONSTANCE. 

Faut-il que votre amour aigrisse mes alarmes î 

0 

SCENE II. 

ALPHONSE’ LA REINE, CONSTANCE. 

, v • • > 

. AU 1 HONSE. 

Princesse, je n’ai pu résister à vos larmes. 

Je vais entendre Inès; on la conduit ici : 

Mais elle espere en vain... Laissez-moi ; la voici. 

IA REINE. 

Songez, en l’écoutant, qu’elle est la plus coupable. 

CONSTANCE. 

Seigneur, jetez sur elle un regard favorable. 

* SCENE III. 

A* ' » 

ALPHONSE, INÈS, un garde. 

^ INÈS. 

C’est, je n’en doute point /pour la derniere fois 
Que j’adresse à mon prince une timide voix. 

Mais avant tout, seigneur, agréez que ce garde 
Que je viens d’informer d’un soin qui me regarde , 
Aille dès ce moment... 
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ACTE V, SCENE III. 

ALPHONSE. 

• Il faut yous l’accorder. 

An' garde. 

yaitev- ce qu’elle veut. 

i rt è s , au garde. 

Revenez sans tarder. 

SCENE IV. 

i 

ALPHONSE, INÈS. * 

I 

/ 

INES. 

* Yous l’avez condamné, seigneur, malgré vous-même. _ 
Ce fils que vows aimez , ce héros qui vous aime ; 

Et ce front, tout couvert du plus affreux ennui , 
Marque assez la pitié qui vous parle poup lui : 

Vous ne l’écoutez point. L’inflexible justice 
De tous vos sentiments obtient le sacrifice. 

Yons voulez , aux dépens des destins 1<^ plus chers , 
D’une vertu si ferme étonner l’univers. 

Soy z juste : des rois c’est le devoir suprême ; 

Mais le crime apparent n’est pas le crime même. 

Un ingrat, un rebelle est digne du trépas. 

A ces titres , seigneur , votre fils né l’est pas. 

Si , malgré les traités, il refuse Constance, 

Ce n’est point un effet de désobéissance. 

Eu forçant ce palais , les armes à la main, 

Il n’a point attenté contre son souverain. 

U vous pouvoit d’nn mot prouver son innoceuce; 
Mais il croit me devoir ce généreux silence; 

Et r pour lui dédaignant un facile secours , 

Il aime mieux mourir que d’exposer mes jours. 
C’est à moi d’éclairer la justice d’Alphonse. 

Que sur la vérité votre bouche prononce. 
lamotte. I. 6 



é 
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Ces crimes qu’auj ourd’hui poursuit votre courroux j 
Le devoir les a faits ; le prince est mon époux. 

iLFHOITSE. 

Mon fils est votre époux! ciel, que viens-je S’en- 
tendre î 

Et sur quelle espérance osez- vous mé l’apprendre? 
Quand vous voyez pour lui l’excès de ma rigueur , 
Pensez-vous pour vous-même attendrir mieux mou 
cœur? 

1 n à s. 

Ah! seigneur, mon aveu ne cherché point de grâce. 
D’un plus heureux succès j’ai flatté mon audace ; 

Et je ne prétends rien , en vous éclaircissant. 

Que livrer la coupable , et sauver l’innocent* 

Seule j’ai violé cette loi redoutable 
Que vous m’avez tantôt j urée inviolable * 

J’ai mérité la mort: mais, seigneur, cette loi 
N’engageoit point le prince * et ne lioit que moi. 

Je ne m’excuse point par l’amour le plus tendre. 
Par le péril pressant dont il falloit défendre 
Un fils que vos yeux même ont vu prêt à périr ; 

Que le don de ma foi poUvoit seul secourir. 

A mes propres regards j’en suirf moins criminelle;. 
Mais aux vôtres , seigneur 4 je suis une rebelle 
Sur qui ne peut* trop tôt tomber votre courroux. 
Trop flattée à ee prix de sauver mon époux. 

En me donnant à lui , j ’ai conservé sa vie , 

Pour le sauver encore Inès se sacrifie : 

Je me livre sans crainte aux plus sèveres lois ; 
Heureuse d’avoir pu vous le sauver deux fois ! 

ALPHONSE. 

Non, non,quelqne pitié qui cherche à me surprendre, 
Même de vos vertus je saurai me défendre* 

Rebelle, votre crime est tout ce que je vois; . 

Et je satisferai mes serments et les lois. 
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Si 



SCENE y. 

- » 

« 

Alphonse, iNès it >ks decx infarti 

AMENÉS FAR DKE GOUVERNANTE. 

I 

INÈS. ♦ 

Eh bien ! seigneur, suivez vos barbares maximes; 
On vous amené encor de nouvelles victimes. 
Immolez sans remords, et pour nous punir mieux, 
Ces gages d’un hymen si coupable à vos yeux. 

Ils ignorent le sang dont le ciel les fit naître : 

Par l’arrêt de leur mort faites-les reconnoitre : 
Consommez votre ouvrage ; et que les mêmes coups 
Rejoignent les enfants , et la femme et l’époux. 

ALPHONSE. 

Que vois- je ! et cruels discours ! que d’horreurs j’en- 
visage ! 

INÈS. 

Seigneur , du désespoir pardonnez le langage. 

Tous deux à votre trône ont des droits solennels. 
Embrassez, mes enfants, ces genoux paternels. 
D’un œil compatissant , regardez l’un et l’autre; 
N’y voyez point mon sang , n’y voyez que le vôtre. 
Pourriez-vous refuser à leurs pleurs, à leurs cris , 
Xa grâce d’un héros, leur pere et votre fils. 
Puisque la loi trahie exige une victime, 

Mon sang est prêt, seigneur, pour expier mon crime, 
Epuisez sur moi seule un sévere courroux ; 

Mais cachez quelque tejnps mon sort à mon époux; 
Il mourroit de douleur , et je me (latte encore 
De mériter de vous ce secÉet que j'implore. • 

ALPHONSE, au garde. 

Allez chercher mon fils. Qu’il sache qu 'aujourd’hui 



t 
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5a INÈS DE CASTRO. 

Son pere lui fait grâce , et qu’Inès est à lui. 

INÈS. 

Juste ciel! quel bonheur suce :de à ma misere ! 

Mon juge en uu instant est devenu mon pere! 

Qui l’eùt jamais pensé qu à vos ge toux., seigneur , 
Je mourrois de ma joie , et non de ma douleur ! 

ALPHONSE. 

Ma fille # levez-vous. Ces enfants <j ne j’embrasse 
Me font déjà goûter les fruits de votre grâce : 

Ils me font trop sentir que le sang a des droits 
Plus forts que les serments, plus puissants que les lois, 
.fouissez désormais de toute ma tendresse. 

Aimez toujpurs ce iiis que mon amour vous laisse. 

INÈS. 

Quel trouble ! que deviens-j e ! et qu’est-ce que j e sens? 
Des plus vives douleurs quels accès menaçants^ 
Mon sang s’est tout à coup enflammé dans mes veines. 
Eloignez mes enfants; ils irritent mes peines. 

Je succombe. J’ai peiue à retenir mes cris. 

Hélas, seigneur, voilà ce qu’a craint votre fils. 

ALPHONSE. 

Ah ! je vois trop d’où part cet affreux sacrifice , 

Et la perfide main qu’il faut que j’en punisse. 

SCENE VI. 

ALPHONSE, INÈS, DOM PEDRE. 

dom pïdri, sans voir Inès. 

Seigneur, à mes transports ne vous dérobez pas. 

ALPHONSE. 

Laissez-jnoi... 

DOM PEDRE. 

Permettez qu’à vos pieds je déploie 



* 
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ACTE V, SCENE Vï. 

Et ma reconnoissance et l’excès de ma joie. 

Tous me rendez Inès ? 

AL P H Olf S E. 

Prince trop malheurenx! 

Je te la rends en vain , nous la perdons tous deux. 
Tu la vois expirante. 

DOM pedre , tombant entre les bras de dom Ferdinand. 

Ah ! tout mon sang se glace. 

I N È s , à dom Pedre. 

J’éprouve en même temps mon supplice et ma grâce j 
Cher prince, je ne puis me plaindre de mon sort, 
Puisqu’un moment du moins, dans les bras de la mort. 
Je me vois votre épouse avec l’aveu d’un pere ; 

Et que ma mort lui coûte une douleur sincere. 

, DOM PEDRE. 

■Votre mort! que deviens-je! à ces tristes accents! 
Quel affreux désespoir a ranimé mes sens ! 

Inès , ma chere Inès , pour jamais m’est ravie ! 

Il veut se frapper. ' 

Ce fer m’est donc rendu pour m’arracher la vie. 

ALPHONSE. 

Ah! mon fils, arrêtez. 

DOM PEDRE. 

Pourquoi me secourir ? 

Soyez encor mon pere , en me laissant mourir. 

Se jetant aux pieds d’Inès. 

Que j’expire à vos pieds ; et qu’unis l’un à l’autre , 
Mon ame se confonde encore avec la vôtre ! 

INÈS. 

Non , cher prince, vivez. P lus fort que vos malheurs , 
D’un pere qui vous plaint soulagez les douleurs. 
Souffrez encor , souffrez qu’une épouse expirante 
Vous demande le prix des vertus de l’Infante. 

Par «es soins généreux songez que vous vivez. 
Puisse-t-elle jouir des jours qu’elle a sauvés! 
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54 INÈS DE CASTRO. 

Plus heureuse que moi... consolez votre pere! 

Mais n’oubliez jamais combien je vous fus chere. 
Aimez nos chers enfants ; qu'ils soient (lignes.... je 
meurs. 

Qu’on m’emporte. 

ALPHONSE. 

Comment survivre à nos malhenrs ? 



FIN n’iNÈs DE CASTRO. 
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NOTE DE L’EDITEUR. 



La tragédie des Machabécs , représentée , sans nom 
d'auteur, en 1721 , obtint un succès complet au théâtre , 
«t passa même pendant quelques jours pour un ouvrage 
posthume de Racine. Cette erreur du public n’est guere 
concevable, quand on lit la piece , très médiocre sou$ 
le rapport de la contexture , et plus encore sous celui do 
la versification. Cependant la scene suivante m’a paru 
mériter d’être conservée, soit parceque le style, ce qui 
est rare daus les œuvres dramatiques de Tamotte , en 
est ferme , noble , et réellement tragique ; soit parceque 
je crois y entrevoir une des causes passagères de l’illu* 
sion des spectateurs. 

SCENE SECONDE DU PREMIER ACTE 

DE 1 A TRAGÉDIE 

9 

DES MACHABÉES. 



ANTIOCHUS, SALMONÉE, THARKS. 

O antiochus. 

üi. Oui , de l’univers je ferai disparoître 
Celte religion que l’erreur a fait naître , 

Et qui couronne encor ses superstitions 
De l’insolent mépris des autres nations. 

Je lui jure, madame, une éternelle guerre. 

4 
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56 • . ' SCENE II DE L’ACTE I ~ 

D’un reste d’insensés je purgerai la terre. 

S’il n’adore nos dieux, tout Hébreux périra. 1 

SALHONÉE. 

Eh bien ! nous périrons; et Dieu nous vengera. 

v ANTHIOCHUS. 

De quoi vous flattez-vous? et de quelle vengeance * - 
■Votre esprit aveuglé repaît son espérance ? 

N’ai-je pas de son temple exilé votre dieu ? 

Dans l’univers entier lui reste-t-il un lieu 
Où vous puissiez encor, lui portant votre offrande. 
Le presser, le prier qu’au moins il se défende ? 

Songez à vous. Lui-même est dans l’oppression. 
Jupiter désormais est le dieu de Sion. 

Et c’est sur nos autels que notre culte expie 
Des prêtres de Juda le sacrifice impie. 

Vous n’avez plus de lois. Vos oracles proscrits 
Ont subi dans les feux la rigueur des édits. 

Quand d’un affreux revers vous devenez l’exemple , 
Vils esclaves, sans lois, sans autels et sans temple. 
Au comble de misere où le Juif est réduit, 
Reclamez-vous encore un dieu que j’ai détruit ? 

SALMOSÉE. 

Ne te fatigue pas à raconter tes crimes : 

Qui les sait mieux que nous qui sommes tes victimes? 
L’esclavage, la mort, l’incendie et l’horreur 
Ont sur Jérusalem épuisé ta furteur. 

De trente mille Juifs l’effroyable carnage 
Servit eu un seul jour de tribut à ta rage ; 
L’abominable idole est sur l’autel sacré. 

En as-tu chassé Dieu ? Non. Dieu te l’a livré. 

Ce qu’il n’eût pas voulu , quel bras eût pu le faire ? , 
S’il nous eût protégés , que servoit ta colere ? 

Il pouvoit nous sauver aux portes du trépas , 

D'un souffle de sa bouche abattre tes soldats , 
D’Hëliodore en toi renouveler l’exemple. 

Et la verge à la main te chasser de son temple. ’» 

> 



Digitized by GüOglgJ 



I 



. DES MÀCHABÉES. 5 7 

iSTIOCHUI. 

Ainsi , vantant toujours cent prodiges divers, 
Vouaerovejc effrayer ; le 'crédule univers : 

Mais désabuser vous, fanatique* coupables. 

J ’ai vaincu ; mon triomphe a dissipé vos fables. 

SA Ii MO NK B. 

Non, tu n’as pas vaincu j mais nous avons péché. 
Sous ta propre fureur le Seigueur s’est eaohé. 

C’est lui qui , ponr punir des enfants indooiles , 
Embrase par tes mains ses autels et nos villes; 

Et las de nos mépris , e’est lui qui par ta voix 
Aux prévaricateurs redemande ses lois. 

Nos prophète» nous ont. annoncé nos disgrâces. 

Le tonnerre vengeur confirmoit leurs menaces. 
Nous avons vu vingt fois au milieu des éclairs 
Des combats obstinés ensanglanter les airs. 
Sache.queton courroux, orgueilleux de nous nuire; 
Sert malgré toi le dieu que tu penses détruire. 

Ne crois pas cependant qu’à jamais condamné 
Ce peuple à ton cou rronx soit tout abandonné. 

Si tu vois succomber au poids de nos miseres 
De lâches déserteurs de la loi do leurs peres, 

Ces Juifs n’étoient. point Juifs; et l’ange deiiion 
Entre les noms élus ne comptait plus leur nom. 
Leurs prières n’étoient que de vaines paroles 
Qui profanoient le temple autant que tes idoles ; 

Et malgré tes succès, ta fureur aujourd’hui 
Ne lui prend que des cœurs qui n’étoient plus à loi. 
Il reste encor des saints contre tes injustices. 

En vain pour les dora ter tu t’armes de supplices ; 
Les échafauds dressés te rendent-ils plus fort? 
Crois-tu donc affoiblir Dieu même par leur mort ? 
Tu crois les lui ravir! tyran, tu les lui donnes. 

I u penses te venger ! tyran , tu les couronnes. ' 
Mais , au terme fatal prescrit à tes ligueurs , 

II en réservera qui seront nos vengeurs. 

I. . 
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ANTIOCHUS. 

Je le défie encor de tromper ma colere. 

■Vous, du moins frémissez ; et si vous êtes mere , 
Pleurez de vos enfants le trépas assuré , 

Si dans ce même instant Jnpiter adoré.. 

- SAUMONÉE. 

Arrête ; ils périront. Epargne-moi ce donte. 

Il est le seul affront que ma race redoute. 

Eh ! ne connois-tu pas le cœur des vrais Hébreux ? 
Rappelle Eléazar, ce vieillard généreux , 

Qui , pouvant t’échapper, et bravant toute crainte. 
Dans les bras de la mort s’est sauve de la feinte. 

Tu l’as sacrifié; mes enfants le suivront. 

Ils ont reçu l’exemple ; eux-mèmes le rendront. 

Je te livre mon sang ; croel , va le répandre. 

Il crira contre toi. Dieu daignera l’entendre ; 

E» le jour du Seigneur ne s'éloignera pins. 

* ANTIOCHUS. 

Eh bien ! c’est aujourd’hui le jour d’Antiochus. 

Je vais de vos enfants ordonner le supplice. 

SAUMONÉE. 

Ah ! comble tes bienfaits ; qu’avec eux je périsse! 

'i'V* • ANTIOCHtJS. .. .. 

Exhalez* loisir ce généreux transport. 

Gardes , retenez-la. Vous apprendrez leur sort. 



. FIN OS UA SCENE II DE u’aCTE I DES MACHABEES. 

. . - . #« r 



* 
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LE MAGNIFIQUE, 

COMEDIE EN DEUX ACTES 
ET EN PROSE. 




ACTEURS. 



aldobrandin. 

HORACE. 

ZIMA. 

LUCELLE. " 

LA GOUVERNANTE. 
LE NOTAIRE. 
Domestiques. 



La scene est ckez Aldobramlia. 



LE MÀGNIFIQUË, 

COMEDIE; 



ACTE PREMIER. 

fc* 






SCENE PREMIER^/ 

ÂLDOBRÂNDIN, HORACE/ 



E AUDOBRANBlir. , 

b bien ! mon frere, vous venez de lit Voir, voué 
"Venez de l’entendre? 

HdRACij 

Eh bien f mon frère , ce n’est pas la première foirf; 
Âldobrahdih. 

Je suis sur que vot<$ là trouvez toujours plds 
charrinàntè. 



d o d a d if; 

Assurément 

ALBOSKi^DIN. V 

La vcfilà dans an âge , où un mari ne lui siéra pas 
tnal; 



fl O il A C d. 

Tèùs aiez raison. 

ALO OBR Aïf DIÀ. 

Sa beauté est dans tout son éclat t rien n’y man- 
Lamotte. i. 6 



4 » 
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que; et fe gage que tous n’én conuoissez guere de 

plus touchante. 

HORACE. 

Il est vrai. 

ALDOBflASUlIf. 

Vous voyez la bonté de sou esprit, sa douceur, sa 
docilité pour tout ce que je veux. 

HORACE. 

Il me semble que vous devez en être assez content. 

AI.DOBRAIÎDIN. 

Vous savez de pln.^ que je suis son tuteur, et 
que la volonté de ses parents me laisse le maître de 
disposer de son sort. 

HORACE. 

Eh bien, qu’en concluez- vous? 

A I. D O B R A N D I N. 

Que j’aurois grand tort de ne point recueillir 
moi-même le fruit des soins que j’ai pris d*elle de- 
puis son enfance ; et que ce sera l’action d’un homme 
sage de l’épouser plus tôt que plus tard. 

HORACE. 

Ce n’est pas tout-à-faitêe que je condurois, moi. 

ALUOBPiANDIK. 

Pourquoi donc, s’il vous plaît? 

HORACE. 

Seigneur Aldobrandin, vous n’êtes point jeune. 

Al. DO BRAN,DIH. 

Je ne suis pas vieux. ^ 

HORACE. 

Vous êtes avare. 

AI.DOBS ANDIIf. 

Dites que je ne suis pas dissipateur. 

HORACE. . 

Et vous êtes jaloux. > * 
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' 1LDOBRAN DI If. 

J’en conviens. 

HORACE. 

D’où je conclus, monsieur mon frere ,~que rien 
n’est plus imprudent qae le dessin île ce mariage; 
et que vous vous prépare* des accidents, dont per* 
sonne ne vous plain droit. 

ALDOBRÜfDXlT, 

Vous n’y entendez rien, mon frere : je n’ai plus 
qu’un reste de jeunesse; j'en ai moins de temps à 
perdre. Je ne suis pas diss pateur. Une personne 
élevée dans la simplicité, et accoutumée à la re- 
traite, comme Lucclle, ne dérangera pas mon éco- 
nomie. Je suis jaloux: d’accord. Ma jalousie fera 
mon repos et ma sûreté; et je ^tendrai de si bonnes 
mesures, que je défie tous les muguets de Florence 
de me jouer le moindre petit tour. 

HORACE. 

Ne défiez pas tant , mon frere , ne défiez pas tant. 
TJn jaloux est déj*a plus d’à demi trompé. 

ALDOBRAirniI. 

Oh ! je ne donne point dans vos belles maximes. 
Vôns croyez, vous, que la grande précaution avec 
une femme, c’est sa confiance; que sa plus grande 
garde , c’est sa vertu. Je soutiens , moi , qu’il n’y en 
a pas de plus mauvaise; et que la femme la plus sage 
est toujours celle à qui on a ôté les moyens de faillir. 

HORACE. 

Oui , si on pouvoit les lui ôter tous : mais voua 
seriez le premier qui auriez trouvé ce secret. 

ALDOBRAHDIH. 

Le premier, soit. Comptez, du moins, que je n’y 
épargnerai rien. J’attends dès aujourd’hui de Bolo- 
gne une personne admirable pour veiller sur une 
jeune femme. Un de mes amis communs que j’avoft 



Digitized by Google 




«4 le magnifique. 

chargé de cette rçcheyche , m’a assuré que c’est un 
prodige dans ce genre, et qu’elle a déjà formé trois 
ou quatre Lucreces dans la ville , qui y ont mis la 
T^rt» à 1# mqde. • 

• h o R ACE. 

^h ! mon frere 9 on trompe tous les jours ces 
*rgus-là * et souvent ce sont les premiers qui noos 
trompent. 

Ai* dobrandiu. 

Npus y prendrons garde. De plus, je veux faire 
accommoder cette maison à ma fantaisie ; en retran- 
cher exactement tontes les vues qu’elle a sur la place, • 
n’y laisser de fenêtres que sur le jardin, dont je ferai 
encore élever les murs le plus haut qu’il me sera 
possible : et ç’ejst pQufcen être le maître, que je veux 
acheter la maison. J’ai fait prier le seigneur Zima , 
dont je la tiens , de vouloir bien passer ici ; et j!es? 
pere conclure le marché tput-àrl’heure. 

„ uoa AC 6. 

Le marché sera difficile. Je vous ai déjà dit que 
vous êtes avare. 

iliD ORRAS DIK. 

A la bonne heure. Mais il est magnifique, lui. Il n’y 
regardera peut-être pas de si près. Vous le dirai-je! 
C’est pour me débarrasser de lui-même que j’achete 
sa maison. Il yjcnt [souvent ici , sous divers pré- 
textes, pour épipr l’occasion de parler à Lucelle; il 
n’en est pas encore venu à bout. D’aiileurs ,il donne 
tous les jours des fêtes dans lg place; toutes les 
nuits, des sérénades. Lucelle prend plaisir à tout 
cela ; et il faut une bonne fois me délivrer de cette 
inquiétude . ' 

' , HORACE. 

Je crains que vous ne vous y preniez trop tard, 
ne sera pas nn bon moyen de plaire à Lucelle . 
; que de lui ôter cette petite récréation. 



\ 
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IIDOBRÜÎDIN. 

Elle en aura d’antres, mon frere; car enfin je 
l’épouse au premier jonr : le parti en est pris, et le 
contrat est déjà dressé chez mon notaire. 

HORACE.! 

Adieu donc, seigneur Aldohrandin. Tous con- 
cluez ce mariage contre mon. avis; mais, malgré 
vos duegnes et vos barricades, vous no tarderez 
guere à vous en repentir. 

A I. DOB R A H D IH. 

C’est mon affaire. 

HORACE, 

Les amants sont bien ingénieux , mon frere, 

AI. DOBRASOIir. 

Je les mets au pis. 

HORACE. 

Les jaloux sont bien haïs , mon frere. 

ALDOBRANOIRi 

Les jaloux s’en moquent. 

HORACE. . . , 

Je suis fâché de la petite disgrâce qui vous menace, 

ALDOBRASDIR. . . 

Votre front ne paiera pas pour le mien. 

HORACE. 

Tout Florence en rira de bon cœur. 

AI, DOBRAIfOIK. ; 

Et vous, vous en riez d’avance, . ,i 

HORACE, 

Je vous avoue que j’ai bien de la peine à m’em 
empêcher. Et telle est l’étoile d’un jaloux, tout 
votre frere que je suis, je crois que j ’aiderois moi- 
même à vous tromper. 

AI.nOBRAHÏ>Iïr. 

En vous remerciant , mon frere. Mais j’irai nion 

‘ 6 . 
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train, malgré vos plaisanteries ; et je retourne de ce 
pas à Lucelle , pour lui annoncer l'honneur que je 
lui fais. 

SCENE II. 

* 

HORACE. 

. * 
i 

Le pauvre homme ! il va faire une sottise. Je sais, 
que Lucelle ne l’aime point: elle va être malheu- 
reuse ; et son pere ma conjuré, en mourant, de 
veillera son bonheur. Que ne puis-je pour elle et 
pour mon frere empêcher ce ridicule mariage? je 
jqa’y tiendrois obligé en conscience. 1 

SCENE III. 

• * * 

JiORAÇE, ZIMA. 

* 

H O R ACE, - 

Ah ! vons voilà , seigneur Zima ! Mon frere va, se 
rendre ici tout à l’heure. Il a quelque affaire à traiter 
avec vons. 

ZIMA. 

Il est avec Lucelle, n’est-ce pas? 

HORACE. 

Lucelle vons vient d’abord dans l’esprit. Cela 
signifie quelque chose , seigneur Zima. 

zima. ' 

Cela signifie seulement qu’on est instruit de son 
attachement pour cliel 

• HORACE. 

Cela ne signifie roi t-il point encore qn’onla trouve 
belle, et qu’on porte envie à la fortune d’un homme 
qui peut la voir à tonte heure?. Vous me répondez 
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mieux que vous ne pensez par votre peu d’attention 
à ce que je dis. Vous tournez les yeux de toutes 
parts y dans l’espérance de voir Lucelle. 

zi MA, 

• Je suis un peu distrait. 

h o b a c*. 

Eh ! que ne dites-vous amoureux? 

z I M A. 

Vous êtes hieu pressant, seigneur Horace. 

HORACE. 

Et vous bien dissimulé , seigneur Zima. Tenez ,'je . 
gagerois volontiers mille pistoles contre votre beau 
cheval d'Espagne , que vous en voulez à Lucelle. 

ZIMA. 

Vous avez gagné, seigneur Horace; je vous en- 
verrai 1« cheval dès que je serai de retour chez moi. 

HORACE. 

Non pas, s’il vous plaît; j’avois trop beau jeu, 
Vous l'aimez donc enfin? Et c’est bien fait. Mais 
vous en tiendrez-vous là? Laisserez-vous la plus 
belle fille de Florence au pouvoir de l’homme qui 
lui convient le moins? Fil cela seroit honteux. 
Vous vous étonnez que je vous parle ainsi! Je suis 
frered’Aldobrandin ; mais c’est pour cela même que 
je m’intéresse à la sottise qu’il est prêt de faire. S’il 
épôuse Lucelle, voilà des malheureux. Une jeune 
fille dans l’esclavage, cela vous fait pitié : mon pau' 
vre frere dans nn trouble éternel, cela me. touche. 
Allons, courage, seigneur Zima : délivrez mon 

• frère de ce danger ; et assurez par un bon mariage 
votre bonheur et celui de Lucelle. Il vous en coûte 
nn argent infini dans vos fêtes, qui ne vont tout au 

"plus qu’à être aperçues de Lucelle. Vaudroit-il pas 
mieux l’employer à de bons stratagèmes , pour la 

• tirer des mains d’un jaloux? Courage, vous dis-je ! 
Rétablissez un peu l'honneur de I3 galanterie. Il y a 
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long-temps que nos amants n’ont fait parler d'eux à 

Florence. 

1 1 M A. 

C’en est fait. Je n’ai plus de défiance. Je vois que 
vous êtes un bon parent. Il faut répondre à vos in- 
tentions, et je vais vous ouvrir mon cœur. Il y a six 
mois que pour la première fois j’aperçus Lucelle à 
sa fenêtre. J’en fus frappé jusqu’au fond du cœur; 
mais le farouche Àldobrandin étoit ^ec elle. Il ne 
me laissa jouir qu’un moment d’une vue, dont il 
craignit sans doute toute l’impression qu’elle fit sur 
moi. Lucelle disparut, et me laissa le plus amou- 
reux de tous les hommes. Depuis ce moment je n’ai 
songé qu’à la revoir. Toutes mes fêtes n’ont d’antre 
fin que de l’engager à reparoitre. Je l’ai revue quel- 
quefois en effet; mais toujours avec ce maudit Al- 
dobrandiu, qui ne levoit presque pas les yeux de 
dessus elle. Si par hasard pourtant il regardoit un 
moment la fête, iV me semble qu’alors Lucelle ne 
regardoit que moi. Plaise à l’amour que je ne me 
trompe pas ! Mais pour peu qu’elle m’ait vu , elle ne 
sauroit douter que je ne l’adore. Je n’ai pu jusque 
ici l’assurer mieux de mon amour. Mais heureuse- 
ment, il vient de s’offrir une occasion favorable, 
que j’ai cru ne pouvoir trop acheter. Une femme 
arrivée de Boulogne a demandé à mon valet votre 
demeure et celle d’Aldobrandin. De questions en 
questions (car il est curieux) il a appris qu’un ami 
l’adresse à votre frere, pour la mettre auprès de 
Lucelle , comme une gouvernante incorruptible. 
Scapiu m’a averti de sa découverte. Avec bien des 
prières qt un diamant de dix mille écus, j’ai enfin 
résolu cette femme à n’entrer chez Aldobrandin' 
que pour m’y servir. Elle m’attend chez moi. 

HORACE. , 

. J® vais la trouver, et je veux l’introduire moi- 
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même. Je prends l’aventure sur mon compte. C’est 
un service que je dois à mon frere. Adieu , j’entends 

du bruit ; c’est lui , sans doute. 

•* « * 9 

scene iy. 

ZIMA, ALDO^RANDIN. 



JLLDO BKJlIf DI1T. 

Ab! seigneur, je suis rayi de vous voir. Je vous 
ai fait prier de vouloir bien passer ici. J’ai nu mar- 
ché à faire avec vous ; ou plutôt j’ai une grâce à vous 
demander. 

KIM A, 

Parles, seigneur; je suis trop heureux si je puis 
vous obliger en quelque chose. 

A L DO BRiHDlrf. 

Vous le pouvez, et je compte beaucoup sur cette 
politesse magnifique q&e tout le iponde vousconnoit, 

ZIMA. 

De quoi s’agit-il ? 

ALDOBKAND1K. 

Je voudrois acheter votre maison. J'ai dessein 
d’y faire mille accommodements qui ne vous conr 
vieudroient peut-être pas, et que je ne dois pas ris- 
quer sur le fonds d’autrui. Je suis prêt de vous en 
donner un prix raisonnable. Que m’en demandez- 
vous ? • 

ZIMA. 

Ecoutez , seigneur Aldobrandin. C'est un bien de 
mes peres; j’ai de la répugnance à m’en dessaisir : 
mais pour on ami que ne fait-on point? Cette acqui- 
sition vous tient-elle bien au cœur? 

AtDOBRANOIS. 

On ne peut pas plus. 
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ZI MA. 

Il fant donc sacrifier mes répngnances, et relâ- 
cher meme beancoup de mes intérêts. Vous ne sau- 
riez m’en donner ru. tins de vingt-cinq mille écns. 

UDOBIUNDIR. 

Vons n’y songez pas , seigneur. Vous parlez 
d'obliger, et vous me demandez un prix exorbitante 
Allons, quinze mille écus, et finissons. 

z 1 M A. 

Vous vous moquez aussi. Ce seroit vous donner 
la maison, er vous croiriez l’avoir achetée. Encore 
vaudroit-il mieux que vous m’en eussiez tout» 
l'obligation. 

AI. DOBRÀWDIN. 

Non pas, s’il vous plaît. Quinze mille écus; et je 
vous serai obligé tant qu’il vous plaira pour le reste* 

ZXM A. 

Attendez , seigneur Aldobrandin. Il me passe une 
folie par la tête. . 

ALDOl&ASDIS. 

Quoi donc ? 

Z l M A. 

Vous allez vous moquer de moi. Mais à quoi sert 
le bien , qu’à satisfaire à ses caprices ? 

AIiDOBX ARD1S. 

Expliquez-vous. 

ZI MA. 

On dit que vous avez chez vous une personne 
admirable; que Lucelle est un prodige d’esprit et 
de beauté. 

ALDOBRANDIN*. 

Eh bien! qu’a de commun ce prodige avec votre 
maison? 

ZIM A. 

Le voici. C’est que la maison esta vous, si... je 
ris de ma fantaisie. Si... 
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AlDOBRiKül IC. - 

- 1 

ZIMi. 

Si vous m’accordez un quart-d’heure d’entretien 
avec Lucelle : et déterminez-vous. Il ne s’agit plu* 
de vingt-cinq mille écus; je n’abandonne plus ma 
maison qu’à ce prix. 

AI.DOBR4.KDi K. 

En vérité , seigneur Ziina , la proposition est trop 
folle, si elle est sérieuse. Quoi donc! me croyez- 
vous homme à commettre mon honneur et celui de 
Lucelle? Non, nou; vous me connoissez mal : finis- 
sons ; il n’y a plus rien entre nous. 

ZI M A. 

Vous vous épouvantez trop tôt. J’imagine des 
conditions qui vont vous rassurer. 

ALDOBRAKDIK. 

Voyons. 

• . • ZIMA. ’ . 

Comme je ne veux point attaquer sa sagesse, je 
consens que vous soyez présent. 

aldobrandik. 

Cela change l’affaire. . 

*** # <t 

■ Z I M A. 

Vous vous placerez de maniéré qu’aucune de nos 
actions ne vous échappe. Il me suffit que vous n’en- 
tendiez pas nos discours ; c’est un caprice qu’il faut 
contenter, quoi qu’il m’en coûte. Je veux faire ma 
cour aux dames par ce trait de galanterie qui n’a 
point encore eu d’exemple ; et qu’on sache par-tout 
quel cas je fais de leur mérite, puisque j’achete si 
cher un quart-d’heure d’entretien avec une belle. 

, A T. D O BR AHDIlTi 

Ma foi , seigneur Zima , la rareté du fait me pique 
aussi. 11 est juste que vos caprices vous coûtent; et 
peut-être l’aventure vous corrigera-t««lle. Passe* 
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dans mon cabinet; signez-moi une bonne cession 
de la maison. Je vais faire venir Lucelle; et, la 
montre sur la table , vous viendrez l’entretenir tout 
votre qnart-d’hetlre en ma présence. Songez bien 
qne te sont là nos conditions précises : et dé pins, 
j’exige votre parole de ne lui rien dire qn’nne fille 
sage ne puisse entendre. 

ZliiM. 

Je vous le promets sur mon honneur.* 

ALDOBRANDIN. 

Allez donc.* 

• SCÈNE f.- 

- ALDOBRANDIN. 

La bonne' dupe ! Il tre s’attend pas au tour que je 
vais lui jouer. Je lui tiendrai exactement paro!é;et 
il n'en sera pas plus content. Que les jeunes gens 
sont fours I 

&CÈNE Ÿï. 

AÏ/DtfBRAtfDINy LUCELLE. 

i-LDOBRAHDIK. 

Venez, Lucelle.* Vous savez mes desseins ; je vafcs 
être votre époajî au premier jôur; ét la soumission 
que vous m’avéz toujours fait voir à mes volontés , 
va devenir pour vous un devoir encore plus indis- 
pensable.* *: 

lue Eli nz.' ' 

Puisqnec’est mon devoir, vous y ^obvez compter/ 

ALDOBRANDIN.* 

î Voilà parler en fille raisonnable; et je ne puis 
trop m’applaudir de mer soins. Comp tez* aussi auï 
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toüt l’amonr que mérite nue docilité si touchante, 
et que je ne négligerai rien pour vous rendre 
heureuse. 

tüCELtï. / 

Uélas I qUe n’est-il adssi aisé d’être heureuse que 
d’être sage. 

AT. DOBRAWniîT. 

Votre bonheur est en bonnes mains, j’en fais 
mon affaire. Voici à présent ce que j’exige de vous : 
Il m’importe, pour certain intérêt que vous saurez, 
que le seigneur Zima vous entretienne un*quart- 
d’hetite. .l’y ai consenti t je ne sais ce qu'il a à vous 
dire; et je me suis engagé à ne point l’ent&n- 
d"e. Mais je serai présent ; j’observerai toutes vos 
actions, et je veux que les yeux toujours attachés 
sur moi , vous le laissiez parler tant qu’il lui plaira, 
sans lui répondre un seul mot* 

ttrcEiti, 

Quoi! pas un seul mot? 

AtOOBRAKBIItt 

tas Un seul. Il faut m’obéir à la lettre: 

tUCELLE. 

Voilà qui est bien bizarre. Eh ! que dira-t-il de 
moi ? 

A T. DO B R A IT DIB. 

Que vous importe? Ne vous suffit-ii point <iè ce 
que j’en pense? Songez qne désormais rien ne doit 
vous intéresser dans le inonde que mes sentiments. 

T.CCELT. E. 

Ma destinée le vent ; il faut bien vous complaire. 

ALDOSRANDIK. 

Arrangeons un peu tout ceci. ( Il met deux chaises 
k un côté du théâtre. ) Voilà votr;e place , et voilà la 
sienne. ( Il en met une pour lui de l'autre côté. ) Et moi, 
je vons observetai d’ici. Les yeux sur moi , prenez- 
y garde. 

lamotte* ié '7 
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SCENE VII. 

. ZIMA, ALDOBRANDIN, LUCELLE. 

jjmX, donnant un papier à Aldobrandin. 

Tencï 5 voilà la cession en lionne forme. Lisez. 

UtOBUlîDiSi après avoir lu bas. 

^On ne peut pas mieux. Voici aussi Lucelle prête 
à vous écon er. Regardez bien quelle heure il est à 
cette montre ; sept, cinq , dix minutes. La voilà sur 
la table ; ne perdez rien de votre quart-d’ heure. 

ZIMA.. 

Reculez encore un peu , seigneur ; vous savez nos 

conventions. • 

' AlDOBRAîfDiS, reculant sa chaise. 

Oh! je n’aï garde dV contrevenir. 

ziMA, assis près de Lucelle. 

Les moments me sont précieux , charmante Lu- 
celle : mais heureusement tout vous a déjà dit que 
je vous adore. Toutes mes fêtes ont été des déclara- 
tions assez éclatantes ; et il ne me reste qu’à vous 
demander, pour prix de tout mon amour, si vous avez 
daigné l’apercevoir. Parlez, de grâce , parlez ; dites 
un mot. Si cet. amour vous offense, je me retire 
dans le moment : mais si vons l’avez vu avec quel- 
que bonté, il n’y a rien que je n’entreprenne pour 
mériter un plus grand bonheur 

A. 1.1)0 B KANfllIf. 

Je ne me sens pas de joie. 

ZIMA. 

Vous ne me répondez rien? Quelle froidenr ! 
Que dis-je! Quel mépris injurieux dans ce silence ! 
Ah ! vous n’êtes pas capable d’un dédain si grossier. 
C’est sans doute un jaloux qui vons gêne , et qui 
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m’envie jusqu’à la douceur de votre voix. Seigneur 
Aldobrandin! 

AlbOBHiSDIS. 

Ne vous interrompez pas. Les moments s’écou- 
lent bien vite. 

• ZIHi, 

Il est donc vrai qu’ Aldobrandin vous défend de 
me répondre? Je ne saurois croire que vous vouliez 
lui complaire à ce point , par un véritable attache- 
ment pour lui ; il en est trop indigne. Prcféreriez- 
vous un tyran, qni n’imagine de plaisir que votre 
possession , sans s'embarrasser du bonheur de vous 
plaire, à un boiume qui voudroit payer de mille 
vies le moindre de vos sentiments? 

aldobrandin. 

J'ai toutes les peines du monde à m’empêcher 
d’éclater. * • _ 

zi MA. 

Non, vous n’aimez point Aldobrandin ; vous lui 
obéissez malgré*vous : mais sa précaution est inu- 
tile ; et il ne tiendra qu’à vous de la rendre vaine. 

ALDOBRANDIN. 

J’ai déjà quatre minutes sur la maison. 

Z 1 M A., 

Je vais me parler pour vous, charmante Lucelle. 
Tous pourrez désavouer d’un geste tout ce que j’o- 
serai me dire; je m'arrête au moindre signe : mais 
trouvez bon que je prenne votre silence pour un 
aveu , que je m’y conforme comme à un ordre invio- 
lable. 

ALDOBRAN DIX. 

Cela est trop plaisant. 

ZIM A. 

« Oui , Zima ( c’est vous qui me parlez , madame ), 
» j’ai vu voire amour, et je vous avoue même que 
« j’enai été touchée: maisje dépends d’ Aldobrandin; 



■> 
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SCENE VJII. 

* • 

ÀLDOBRANDIN, LUCELLE, 

A Z. DO B R A H DI N. 

Le pauvre sot te croit sans doute une irabécille. 
Je suis charmé de ta complaisance. Tu as joué tou 
rôle à merveille. Allons serrer la cession , et rive 
ensemble de sa duperie. 

DUC E t. Ii £. 

Je vous assure qufe j’en ris encore de meilleur 
eœur que vous, 



LÉ MAGNIFIQUE. 



ACTE II. 

• 

SCENE PREMIERE. 

LUCELLE. 

*J e me dérobe un moment d’Aldobrandin , ponr 
soupirer en liberté. Ah! que je le hais depuis que 
Zima m’a parlé ! Qu’allois-je faire? je me livrois à 
mon persécuteur. La passion de Zima m’a fait sentir 
tout moü péril. Amour, protégé mon amant, et rends- 
le fidele. Abrégé les moments où je suis encore 
forcée de feindre. Je ne suis pas faite pour l'artifice; 
et tout légitime qu’il est pour me tirer d’esclavage, 
je souffre même à tromper mon tyran* Plkise au ciel 
que ce soit là le dernier malheur de ma vie! 

SCENE II. 

ALDOBRANDIN, LUCELLE. 

• AI, SOBRASDIÏ. 

Oui, ma chere Lncelle, je suis charmé de la joie 
que voefe a donnéejl’étourderie de Zima.Vous en rie* 
encore , et vous voye* jüar-là ce que o’est que les 
jeunes gens : il lui en coûte sa maison pour s’être 
fait moquer de lui, et voilà comme ils sont tous 
faits. Rien ne leur coûte : à Ja moindre fantaisie qui 
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leur passe par la fête , tout est sacrifié au moment 
présent : ils appellent cette dissipation, magnifi- 
cence; mais cela ne va pas loin ; et une pauvre fille 
qui s’y laisse prendre est souvent surprise de ne 
trouver qu’un mari ruiné dans l’amant magnifique. 

LUC ELLE. 

Oli! je vois bien qu’un jeune homme n’est point 
le fait d’une jeune fille. 

UDOBRAKDIS. 

Point du tout. Ils ont tant de mauvaises qualités.’ 
Car ce n’est point tout que leur dissipation; leur 
inconstance est encore pis. A peine sont-ils trois 
mois les maris de leurs femmes , après quelques mois 
de passion, et quelques semaines de complaisance, 
un mépris marqué succédé à leurs empressements. 
Us se trouvent trop aimables 'pour se réduire à ne 
faire que le bonheur d’une épouse. Us courent de 
conquête en conquête ; et ces petits messieurs ne se 
croient de mérite qu’à proportion de leur perfidie. 

LUC K LL K. 

Bon Dieu , qu’ils sont haïssables 1 

« UDOBRAKSIN. » 

Plus qu’on ne sanroit dire. "Vous êtes trop heu- 
reuse, Lucelle,que, parlechoixquejefaisde vous , je 
vous mette à couvert de tous ces dangers. Vous mé- 
ritiez un homme de ma prudence et de mon âge, 
qui veillât sans relâche à votre fortune , et de qui la 
maturité vous répondit d’un attachement solide. 

•LUCELLE. 

Quelle comparaison de votre conversation à celle 
de Zima ! 

UDOBKAHD I JT, 

Je crois qu’il ta bien ennuyée.. , 

* • LUC E L L E. 

Aussi je vous jure que je fais une grande diffé- 
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rence de vous à lui , et vous le verrez bientôt par 
ma oonduite. 

JUDOÎRAÏDIS'. 

J’ai fait là une bonne éducation. J'entends quel- 
qu’un. C’est Horace. 

\ 

* SCENE III. 

ALDOBRANDIN, HORACE, LUCKLLE, 
LA GOUiVERNANTK. 

BORiCZ. 

Oui, mon frere, je vous amené la Gouvernante 
que notre ami commun vous envoie. Il me mande 
que c’e*t un trésor, et que vous pouvez vous reposer 
entièrement sur sa vigilance et sa discrétion. 

AI90BRASDIK. 

Elle a en effet l’air fort raisonnable ; sa physiono- 
mie respire la vertu. Vous rougissez? 

X.A 6 OUVERNAHTÏ 1 

C’est ma maniéré ordinaire de répondre aux 
louanges; je n’ai pu encore m’en corriger. Voici, 
seigneur, une lettre du seigneur Albert de Boulo- 
gne ; je vous conseille de vous en fier plus à lui qu’à 
ma physionomie. 

ALDOIRAR Di». » 

Voyons. (Il lit. ) 

« La personne que je vous adresse est admirable 
« par sa vigilance et ses bons conseils. Elle a fait ic^ 
« la sûreté de plusieurs maris; je souhaite qu’elle 
a fasse aussi la vôtre. C’est la chose du monde la 
* plus rare qu’une Gouvernante incorruptible 5 il y 
« a bien des aventures qui ne donnent pas bonne 
« opinion de leur fidélité ; mais celle-rci est le déses* 
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• poir des amants : elle a gouverné trois on quatre 
« femme.^qni sont mortes au bout de quelques mois 
« de mariage. Pendant tout ce temps , il n’y a pas eu 
« le moindre soupçon sur leur vertu. Quelques-uns 
■ disoient qu’elle les avoit fait mourir de chagrin : 
« mais en tout cas, pour un jaloux, il vaut eucoie 
« mieux perdre sa femme que d’en être la dupe. » 

Je connois son style ; il fait le plaisant ,: Je crois 
pourtant qu’il a raison. Mais seroit-il vrai que vous 
eussiez fait mourir ces femmes de chagrin? 

LA GOUVERNANT K.< 

Hélas ! ces mauvais plaisants ont grand tort. Moi, 
faire mourir de jeunes personnes qu’on me confie! 
moi , Ja douceur même ! moi , qui compte pour rien 
de prêcher la vertu, si je ne la persuade ! que dis- 
je? si je ne la fais aimer ! Le ciel, de sa grâce , m’en 
a accordé le talent. Oui, je vous tourne si bien un 
jeune coeur, qu’en moins de rien j’y change le devoir 
en plaisir , et que j’ôte à tout ce qui est défendu ce 
goût vif qu’on prétend que la défense lui donne. Je 
ne le dis pas pour me vanter; mais il faut rendre 
grâce au ciel de ses dons. 

ALDOBRANDIN. 

Voilà vraiment de belles maximes ! Je suis fort 
obligé au seigneur Albert; et je ne saurois remettre 
en de meilleures mains ce que j’ai de plus cher au 
monde. Voilà la personne que j’épouse , et que je 
remets dès ce moment sous votre conduite. 

LA GOUVERHAHTE, 

Quoi , seigneur , c’est là votre future épouse ? 

A L D O B R Alt D 1W. 

Oui. Qu’en dites-vous? 

LA GOUV1INANH. , 

Ce que j’en dis ?» que sur son air je me tiens 
presque inutile auprès d’elle; que mes conseils sont 
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déjà gravés dans le fond de son cœur, et qu’elle s’est 
déjà dit to.it ce que je pourrai lui dire. 

. . > ALDOBRANDIW. 

"Vous ponsez bien d’elle ; et elle le mérite. 

LDCELLE. ' , 

✓ ; Non , madame , vous ne vous trompez pas. le 
sais et je sens tout ce que je devrai à un époux ; et 
celui qni vent être le mien doit s’assurer que son 
amour seul fera plus sur moi que tous les surveil- 
lants du monde. 

At, noBRAWDiir, à Horace. ■ 

Elle m’enchante. . • " 

HORACE. 

J’en suis bien aise ; et malgré l’avis dont j’étois 
tantôt , je commence à être très content de tout 
ceci. 

* ' AIDOBRASDIH. •' 

Je savois bien que j’avois raison. 

LA GOUVERKARTE. 

Non, seigneur, il faut l’avouer: ce ne soûl point 
les grilles , ni les verroux , ni la vigilance des gou- 
vernantes, qni font la sûreté d’un mari. Quand c’est 
tyranuie de sa part , une femme trouve bientôt le 
moyen de s’en venger : mais une femme sage doit 
les souhaiter pour sa propre gloire. On la soup- 
çonne aisément quand elle a la facilité de faillir. Il 
faut qu’elle s’eu ôte scrupuleusement tontes les oc- 
casions pour faire taire la médisance. Tenez, marie* 
moiselle , par exemple, est personne à vous conju- 
rer au premier jour de prendre toutes les précau- 
tions de la jalousie , non pas pour votre tranquil- 
lité , mais pour la sienne. 

ALDOBR AWD1N. 

Oli ! j’aurai là-dessus toutes les complaisances 
. qu’elle' voudra. - . 

* 
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LA. GOUVERWAHTE. 

Quelle douceur pour une femme vertueuse , de 
n’ètre point assiégée par ces galants de profession , 
qui nous outragent dès le premier abord , par l’es- 
pérance qu’ils ont de nous séduire ; qui se vantent 
indiscrètement de leurs succès ; et qui , quand on 
les rebute , ont encore la perfidie d’en laisser dou- 
ter ! Cela est indigne. Quand il n’y aoroit que l’en- 
nui de leurs mauvais compliments , je fuirois an 
bout du monde pour les^éviter. Je m’échauffe , je 
vous en demande pardon. Mais l’honneur des fem- 
mes est si précieux 1 

HOIACI. 

Mon frere , j’aperçois Zima dans votre anti- 
chambre. 1 * 

ALDOBBAirOtir. 

Que me veut -il? Et pourquoi l’a - 1- on laissé 
entrer ? 

HORACE. 

Bon J Un homme qui a toujours l’atgent à la 
main trouve-t-il des portes fermées ? Je gage qu’il 
épie le moment de parler à la gouvernante. U me 
vient une idée. , 

ALDOBRAHDIH. 

Quelle idée ? 

, HORACE. 

N’est-il pas plaisant que je sois plus soupçon- 
neux que vous ? 

ALDOBRASD1X. 

Comment ? 

HORACE. 

Cette femme tient ; à la vérité t les plus beaux 
«iiscours du monde ; mais après tout ce sont des 
discours : le fond» est peut-être bien différent. 
Voici une belle occasion de l’éprouver : feignez de 
rentrer , et laissez-la dans cette chambre. Zima va 
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l’aborder , sans doute ; nous les observerons , et 
vous verrez par vous-même si elle est^ personne à 
se laisser séduire. * \ 

AlDOBRANDtK. 

C’est bien avisé , mon frère. ( à la gouvernante ). 
Attendez ici un moment : je vous rejoins tout à 
l’heure. 

HORACE , à la gouvernante, bas. 

Songez à vous ; on vous écoute. 

1< A GOUVERNANTE. 

Laissez-moi faire ; ce n’est pas mon coup d’essai, 
part). Qu’il y a de plaisir à tromper un jaloux ! 

SCÈNE IV. 

ZJMA , LA GOUVERNANTE ; ALDOBRANDIN 
ET HORACE , cachés , qui écoutent. À , 

ZI MA. 

Elle est seule ! 

LA GOUVKRît AltTt. 

Qu’est-ce ? Un jeune homme ose entrer jusqu’ici? 
Oh ! le bon ordre n’est pas encore dans cette mai- 
son ; il faudra l’y mettre. 

( à Zima ). Alte-là , seigneur. Qui cherchez-vous ? 
(bas). Prenez garde, on nous observe. Faites sem- 
blant de me vouloir corrompre , vous allez voir un 
dragroh de vertu. 

ZIMA. 

Etes -vous de cette maison, ma bonne Dame? 

LA GOUVERNANTE. 

Oni , monsieur, ^qui en voulez-vous, vous dis-je? 
(bas). Avez- vous quelque chose à me dire ? 

ZIMA. 

le 

(bas.) Non. (haut.) Vous êtes nouvelle ici ce m« 
semble ? • 

LAMOTTE. T. * * 
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LA OODYERHATfTE. 

Je n’y suis que d’aujourd'hui ; niais vous, si Fon 
m’en veut croire , vous y venez pour la dernier» 
fois. ; v 

• * • : t z I M A. i ‘ ! • 

Pourquoi le prendre d’un ton si sauvage ? 

LA GOUVERNANTE. 

C’est que vous- le prenez, vous* d’un ton trop 
doucereux. Vous avez l’air d’un amant,' et mon de- 
voir est d’écarter tous ceux qui vous ressemblent. 

z i m a. ’ ‘ 

(bas.) J’ai gagné le notaire. 

LA GOUVERNANTE. 

(bas.) Bon. 

ZI M A. 

•♦***•• ■ r 

Je suis ravi de vous savoir auprès de Lucelle. 
Tous me paroisiez une personne fort raisonnable ; 
et je crois que vous la serviriez volontiers , si elle 
avoit quelque inclination honnête. 

LA GOUVERNANTE. 

Qu’appelez -vous quelque inclination honnête ? 
Ne saver.rvous pas qu’elle épouse Aldobrandin , et 
qu’il n’y a plus rien d’honnête pour elle que de l’ai- 
mer uniquement; ? 

."'..a . k . ÏIMA. 

(bas.) Avf.rtis-la qu’elle peut signer aveuglément 
tout ce qu’on lui présentera : nous sopimes d’ac- 
cord. (haut.) Mais elle pe l’a pas encore épousé ; et 
peut-être qu’un jeune l^omrne bien amourepx , bien 
riche , bien magnifique , seroit. mieux le fait de 
Lucelle que son vieux tuteur. (BIls.)II faut résoudre 
Aldobrandin à conclure dès ce soir. Ce sera le mo- 
ment de notre bonheur. 

0 

LA. GOÜVERNiîfTB. * . 

Parlez tout haut, parlez tout haut, monsieur. 
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Ces tout-bas marquent toujours de mauvaises in- 
tentions. 

I 

-Z I M A. 

Doucement , doucement , ma vénérable dame . 
Mille pistoles , deux mille pistoles , s’il le faut , 
ne vous feroient -elles pas trouver mes intentions 
meilleures? « 

'U GOUVIRlfAKTE. 

Comment mille pistoles ! deux mille pistoles J 
Ab î c’est où je vons atteudois. Tous voilà donc un 
ainant déclaré ? Sachez que, quand vous m’en don- 
neriez cent mille ,'je ne vous servirois pas mieux 
que je fais. Je sais pourquoi je suis entrée dans cette 
maison, et ce qu’on s’y promet de moi. Je ferai nr:n 
devoir, et j’en sortirai à mon honneur , sur ma pa- 
role. , 

Z IM A. 

Tous êtes bien inflexible ! 

U GOUVERNANTE. 

C’est une chose affreuse que ces chercheurs d’a- 
ventures. Cela met le trouble dyns toute une ville. 
T a-t-il une personne aimable dans une maison ? la 
voilà le but dé cent complots criminels. Ces pauvres 
maris ne sauroieut dormir en repos ; et la Répu- 
blique n’y met pas ordre ! Hélas ! les peuples les 
pins barbares observent entre eux le droit des gens ; 
on le viole tons les jours entre concitoyens ; et , 
comme si la fidélité conjugale n’étoit qu’un jeu, on 
rit encore de ce qu’on devroit punir, et l’on insulte 
à de malheureux époux qu’on devroit venger. Oh , 
oh ! j’eu garantirai du moins cette maison. 

ZI M A. 

Tenez, toutes ces invectives ne vous enrichiront 
pas ; et je serois homme à le faire , moi , si vous le 
vouliez. 
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VA GOCVrKBiKTE. 

M’enrichir ! moi , m’enrichir ! ah ! peut-on ou- 
trager à ce point une j ersonne de mon caractère ? 
Non , non , détrompez- ous. Mes r.chesses , mes 
trésors , ma couronne , c’est la vertu des femmes 
que je gouverne , et le repos de ceux qui me les 
confient. Vous me connoissez ; cherchez fortnne 
ailleurs: gardez ^ os présents pour qui vous servira* 
Vous voyez comme je m’y prends pour vous secon- 
der : comptez que je serai toujours la même. 

z I M A. 

Il faut que je sois bien malheureux ! Qui a jamais 
vu gouvernante refuser deux mille pistoles ? 

SCENE V. 

ALDOBRANDIN, HORACE, LA GOUVER- 
NANTE. 

* lIDOBRAKDnr. 

Non , je n’ai jaïnais senti plus de joie. Il faut 
avouer que vous êtes une femme merveilleusè. 

VA GOUVERNANT*. 

V 

Quoi î vous m’écoutiez ? 

fr 

ALDOBR1NDIH. 

Si je vous écoutoisP avec ravissement. Je ne sau- 
rois nî’en tenir, il faut que je vous embrasse. 

X< A GOUVERNANTE. 

Dispensez-ra’en , s’il vous plaît ; la pudeur ne 
permet pas ces sortes de reconnoissances. 

ALDOBft ANDIN. 

Vons vous moquez ; c’est pousser la» pudeur 
trop loin. 
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li A G O U V E R N ante» 

Oh ! dans cette matière Je scrupule est d’obli- 
gation. 

AtDOtR ANDIN. M 

Ma foi , vous m’inspirez presqu’antant de res- 
pect qoe de confiance. Vous avez traité le seigneur 
Zima de maniéré qoe je ne pense pas qu’il y re- 
vienne. 

T. A GOUVERNANTE. 

•Te ne lui ai pourtant dit que des choses fort rai- 
sonnables, et tout cela en conscience, poar assurer 
à Lucelle un mari qui ia rende heureuse , et la déli- 
vrer d’un persécuteur qui n’en est pas digne. 

Aldobrandin , à Horace. * 

Mon frère , ce zele n’est-il pas admirable ? 

ho à AC E. 

Vous êtes trop heureux : je ne crains, plus ponr 
vous de disgrâce conjugale. Je vois que tout con- 
court à vous en affranchir. Je n’espérois pas que 
les choses se tournassent si heureusement. 

f ' T. A G O U V E R N A N T E. 

Et moi , malgré cette confiance, je crains tout 
encore. 

ALOOtBAHDlI. 

Comment ? 

* I. A GOUVERNANTE. 

Vous n’ètes point encore le mari de Lucelle'; 
Zima le sait, et il est homme à ne rien négliger 
pour vous l’enlever : de la façon dont il s’y prend, 
pn vient à bout de tout. M’en croirez-vous ? je lui 
ôterois an plutôt toute espérance. Quand vous pro- 
posiez-vous d’épouser ? 

’ * -* ALDOBRANDIN.-'. 

Dans hait jours au plus tard*, après quelque ar- 
rangement d’affaires. r 
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* LA GOUVERWA» TE. 

Quoi donc? En avez-vous de plus importante que 
celle-ci? Huit jours de délai! vous m’effrayez. Zi ma 
peut les mettre à profit , et il n’aura point d’autre 
affaire, lui. Croyez-moi, vous dis-je, épousez dès ce 
soir ; qu'on le sache aussi-tôt par toute la ville ; que 
Zima perde tout espoir ; c’est le seul moyen d’arrê- 
ter ses poursuites, et même d’éteindre son amour. 
Ün connoit ces jeunes gens ; ils n’aiment qn’antant 
qu’ils esperent. 

ALDO BRAIT DIW, 

Je me rends de bon cœur à un avis si sage. Allez, 
mon frere , allez vous-même chercher le notaire j . 
qu’il apporte le contrat ; nous le signerons tout-à- 
l’heure. 

HORACE. 

J’y v^ia. 

SCENE VI. 

ALDOBRANDIN, LA GOUVERNANTE, 

, LUCELLE. 

t 

. ALDOBRAHOIN. 

Lncelle ! 

Il U CELLE. 

Que vous plait-il ? 

ALDOBRAHBllI. 

J’avance', ma chere enfant, l’instant de notre 
bonheur. On est allé chercher le notaire, et je von* 
épouse dès ce soir. 

LtfCELLE. 

Dès ce soir, seigneur? Vous me surprenez. Ne 
m'aviez-vous pas promis quelques jours pour me 
préparer à ce changement d’état ? 
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LA GODTIRBilfTï. 

Je vois que vous yons alarmez , mademoiselle , 
et c’est bonne marque. Une fille bien élevé • comme 
vous ne passe pas à l’état de femme sans émotion ; 
il lui faut quelques jours pour y accoutumer sa 
pudeur : mais nous ayons eu des raisons de bâter 
l’affaire , et cela pour yous assurer l’époux que tous 
souhaitez. ' 

1VC1LIE. 

Mais quoi ? cela est-il si pressé? 

Li GOUYERIf AIfTE. 

Oui. C’est moi-même qui ai conseillé au seigneur 
Aldobrandin de conclure dès ce soir. Il faut bien 
tous délivrer de la persécution ; et c’est pour votre 
vertu même qu’on travaille. 

< li u celle. 

Ce mot me ferme la bouche. Je consens à tout* 

ALDOBRANDIN. 

Va, mignonne, je rcconnoitrai bien cette com- 
plaisance. Que nous allons être heureux ensemhle! 
là, dis franchement, ne te sens-tu pas un peu d’a- 
monr pour moi ? 

LtrCELtE. 

Oh! c’est ce que je ne saurois yous dire. Cet 
amour n’est dû qu’à un époux ; et jun pareil aveu 
ne m’échappera qu’en donnant ma main. 

aldobrandin. 

Quelle honnêteté ! quelle bienséance! 



/ 
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• I -c% à 



S (CENE Vil. 



ALDORRANDIN , LUCELLE , HORACE , LA 
GOUVERNANTE , LE NOTAIRE , ZIMA en 
/ clerc , uvec uu ne* postiche domestiques. 



HORACE. • 

Vous êtes servi à point nommé , mari frere. Voici 
le notaire et son clerc. 

LE KOTilRS. 

Tenez , seigneur Aldobrandin. Le contrat étoit . 
tout prêt ; il est en bonne forme ; tous pouvez 
le lire. 

aldobrandin , après avoir la bas. 

Fort bien , fort bien. 

DUcelle , apercevant Zima. 

Quelle étrange figure ! 

LJL GOUVERNANTE , bas à Lucelle. 

C’est Zima. 

LUCELLE. , 

Je tremble. , 

i 

aldobrandin , rendant le Contrat au notaire. 

Cela est fort bien : nous n’avons qu’à signer. 

LE NOTAIRE, à un domestique. 

Allons , approchez cette table. , 

Il substitue un nouveau contrat à celui qu'Aldobrandin a lu , 
et montre à Aldobrandin où il doit signer. 

Mettez-là votre nom, seigneur. 

aldobrandin: 

Je n’ai jamais rien fait de si bon cœur. 
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ACTE II, SCENE TI I; $3 

LE NOTAIRE , à Lucelle. ^ 

Et vous , mademoiselle, mettez ici le vôtres Al- 
lons, point de timidité. 

LA GOUVERNANTE. 

Comptez que vous signez votre fortune. 

LE NOTAIRE , à Zima. 

Signez aussi , mon clerc ; cela est d’usage ici. 
Toilà le premier contrat qu’il signe ; cela lui por- 
tera bonheur. 

ALDOBRANDIN. 

Et vous , mon frere , vous n’étiez pas tantôt d’avis 
de ce mariage j vous j-ignerez pourtant ? 

h o R ac e. 

Oh ! de grand coeur, et j’en angnre bien. 

LE KOI AIRE , signant. 

Rien n’y manque plus. 

3MA , jetant sa robe , son chapeau , et ôtant son nss 

postiche. 

U est donc temps de me découvrir. 

ALDOBRANDIN. - 

Que vois-je ? c’est Zima ! 

ZIMA. 

Oui, seigneur, Al dobrandiu ; je vous ai cède ma 
tison , elle est bien employée ; mais voilà le tré- 
rqne je m’y réservois, et vous venez vous même 
le mettre en ma possession de la meilleure grâce 
•monde. 

ALDOBRANDIN. 

^n’entends-je ? 

LUCELLE. 

'ardonnez-moi mon artifice , j’y sentois de la ré- 
pnance ; mais il a bien fallu se résoudre a éette 
pte dissimulation , pour pouvoir être sincère 
tee ma via. 
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LE MAGNIFIQUE. 

AI. DOBRANÛIS, , 

Ah! perfide ! j’ai bien affaire de vos excuses. Mais 
quel est donc le contrat que j’ai signé? 

LE NOTAIRE. 

Voilà celai que vous avez lu , et je lui ai substi- 
tué celui-ci : vous avez signé comme tuteur, mon- 
sieur et mademoiselle comme époux. 

ALDOlRAHDIir. 

Comment , monsieur le notaire? et qui vous a pu 
engager à me jouer ainsi? 

LE NOTAIRE. 

Monsieur votre frere m’en a prié pour l’amour de 
vous. D’ailleurs, monsieur est si magnifique, qu’on 
ne lui sauroit rien refuser. / 

ALDOBR ANDIIT. 

Tu m’as donc trahi? 

b o R a c i. 

Non, mon frere; tout vous a servi. Vous alliez 
faire une sottise : vous en êtes quitte, et vous avez 
encore une maison de reste. 

L A GOUVERNANTE. 

Que de maris voudroient se défaire de leurs fem- 
mes à pareil prix ! 

SCENE VIII. 

* 1 ; ’ 

LES ACTÈÜRS PRÉCÉDENTS, UN LAQUAIS. 

! 

LE LAQUAIS , à Aldobrandin. 

Monsieur, il y a des instruments qui vous d 
mandent. • i 

aldobrandin, lui donnant un soafflet. 

Tiens , benêt , voilà pour tes instruments, (à - 
ma. ) Quoi? des fêtes dans ma maison I . , . 
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ACTE II, SCENE VIII. g5 

ZIMii 

Eh ! seigneur Aldobiandin , trouve* bon qu’ils 
entrent. J’aime mieux vous laisser encore la dot de 
Lucelle. 

iLDOBK AlfDINi 

Ob ! ma foi , le notaire avoit raison , on ne sau- 
roit vous rien refuser. 



ris nu VAGRIFI Q XJ X. 
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ISSÉ, 

PASTORALE HÉROÏQUE 
EN CINQ ACTES. 

17 décembre 1697. 

' TJt pastor Macaj-eida 
luserit Issen. 
ExMet.Ub.Q. ' 

/ 







3LÀMOTTE. I. 



9 
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AVIS. 

• • r » , 

! 

r 

L « - - • i 

x prologue qui précédé cette piece est nne allé* 
gorie dont il est aisé de décuavrir les rapports. Le 
jardin des Hespérides représente l’abondance ; le 
dragon qni en défend l’entrée y signifie la gnerre , 
qui , 'suspendant le commerce , ferme aux peuples 
qu’elle divise la voie de l’abondance : enfin , Hercule, 
qni, par la défaite du dragon , rend ce jardin accès» 
aible à tout le monde , est l’image exacte dn roi , qui 
n’a vaincu tant de fois que pour pouvoir terminer 
la guerre , et rendre à ses peuples et à ses voisins 
l’abondance qu’ils souhaitoient. 
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ACTEURS DU PROLOGUE. 



LA PREMIERE HESPERIDE. 
HERCULE. -, ■*;•>*) > ’ . - 

JÇEPCE&rf j,. J i [«J Jl, -, ^ '.j • 

Choeur et troupe d’Hespérid es. , 

Troupe de peuples. 



f-M.- ~ 



•riirt >1 



ACTEÜRS DE LA PASTORALE.. 






<£^y- „ 1 . ■ t . j;* .... 

APOLLON , déguise en berger , sons ,1e nom de 

Pbilémon. 

P AN, déguisé en berger, confident d’Apollon. 
HlLAS , bèrfcër. 1 

ISSÉ , nymphe , fille de Maoarée. . 

DORIS , sœnr d’Issé. 

Suite d’Hilas , représentant les Plaisirs. 

Troupe de bergers , de bergeres , de pâtres , et de 
paysannes. 

Uw Berger. 

Deux Bergeres. , « 

Le GranA-P'rétre de la forêt de Dodone. N 

Troupe de Ministres. 

L’Oracle. 

Troupe de Faunes, de Dryades, de Sil vains, et de 
Satyres. 

Une Dryade. 

Le Sommeil. 

Troupe de Zéphirs et de Nymphes. 

Troupe d’Européens et d’Européennes. 

Une Européenne. 

Troupe d’Américains et d’Américaines. 

Troupe de Chinois et de Chinoises. 
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PROLOGUE. 

Le théâtre représente le jardin des Hespérides ; les arbres 
sont chargés de fruits d’or : on découvre dans le fond 
l’entrée de ce jardin , défendue par un dragon qui 
vomit incessamment des flammes. 



SCENE PREMIERE. 

LES HESPERIDES. 

N LA. PREMIERE HESPIEIDE. 

o ü s j ouissons ici d’une douceur profonde 
L’abondance en ces lieux régne de toutes parta ; 
Nos bois et nos vergers offrent à nos regards , 

Les seuls biens qu’adore le monde. 

Leurs fruits sont enviés du reste des humains ; 

Mais nous ne craignons rien du désir qui les presse 
Et ce déagon veille sans cesse 
Ponr sauver nos trésors de leurs profanes mains. 
Que de nos plus doux chants ces jardins retentissent 
Célébrons l’heureux sort qui comble nos désirs. 
Pour goûter de nouveaux plaisirs , 

Chantons ceux dont nos coeurs jouissent, 
c h oe u a. 

Que de nos plus doux chants ces jardins retentissent! 
Célébrons l’henrenx sort qoi comble nos désirs. 
Pour goûter de nouveaux plaisirs , 

Chantons ceux dont u os cœurs jouissent. 

( On danse. ) 

LA PREMIERE HESPERIDE. 

De ce séjour 

Nous chassons l’Amour j 

9 
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102 ' ■ j PROLOGUE.- 

Notre paix est certaine : 

De ce séjour * 

Nous chassons l’Amour, . I 
On n’y craint point sa chaîne ; 

Les Jeux viennent tous •- 

’ S’y rassembler pour nous. 

Nous y goûtons un sort rempli d’appas. 

Il n’est point de peine 
Où l’Amour n’est pas. 

De ce séjour, etc. - 

. w * 1 /. s (.* 

.* .i SCENE lis ‘ ! 



HERCULE, LES HESP ÉRÎDES. 

t 1 

- %i# i ■ , /.» * P * •« 

( Uu bruit de guerre iutcrrompt les jeux des Hespéridcs, et 
l’on découvre Hercule <jui approche du monstre. ) 



; i 

r,A PREMIERE HESPEftIDE. , 

Quels sons ! quel bruit soudain ! ciel ! quel audacieux 
Yient chercher la mort eu ces lieux? 

( Hercule combat lç monstre. ) , 

* Monstre , servez notre colere. 

Tombe notre ennemi sous vos coups redoublés ; 
Hâtez-vous , hâtez-vous ^ frappez , percez, brûlez , 
Iminolez-nous ce. téméraire. 

C H OE U R DES. HESPERIDES. . , , .. 

Dieux! quel malheur! le monstre perd la vie. > 

tvt 1 . I i'* l ' ", ! V r . 

Notre ennemi triomphe , evi ( tou^s^ furie. a i 

/ ’ - • ■•••"> 

Craignez-vous que mon bras vienne vous asservir. 

Et faire de vos fruits un injuste.pillage? , 

Non, je ne viens point les r» vif ; 

Mais je veux que je monde avec vous les partage. 
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J ' SCENE II. 

Après avoir signalé tant de fois , 

Et ma justice et ma paissance, 

Je ne pouvois pas mieux couronner mes exploits , 
Qu’en donnaüt aux mortels la paix et l’abondance, ‘ 

Mais quel éclat frappe mes yeux? 

C’est Jupiter qui descend en ces lieux. 

SCENE III. 

' 

JUPITER , HERCULE , LES HESPERIDES. 

r • • t 

*< JUPITER. 1 > 

Que ton bras se repose ainsi que mon tonnerre. 
Mon fils termine tes travaux ; * 

Jouis toi-même du repos 
Que ta valeur donne à la terre. 

Venez , peuples , accourez tous]; 

Jouissez de la paix, célébrez sa victoire; 

Les fruits en sont pqur vous, 

. Il n’en veut que la gloire. 

* 

SCENE IV. 1 

JUPITER , HERCULE , LES HESPERIDES. 

TROUPE DE PEUPLES. 

CHOEUR. 

Allons, allons, accourons tous. 

Jouissons de la paix, célébrons sa victoire ; 

Les fruits en sont pour nous, 

Il n’en veut que la gloire. 

' ( Ou clause. ) 

LA PREMIERE HESPERIDE. 

Que ces lieux sont d’heureux asiles , 
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io4 PROLOGUE, SCENE *1. 

Les Amours nous y suivent tous. 

Les plaisirs, pour être faciles. 

N'en ont pas des charmes moins doux. 

( On danse. ) 

X.A PREMIERE HESPERIDE. 

Beaux lieux, brillez d’une beauté nouvelle; 

Que les Ris et les Jeux augmentent vos attraits! 
Amour, viens y régner, viens t’y joindre à la Paix , 
L’Abondance en ces lieux t’appelle. 

( On danse. ) 

CHOEUR. 

Charmants hautbois , douces musettes , 
Célébrez le repos qu'on rend à nos désirs. « 

Battez , tambours ; sonnez , trompettes; 
N’annoncez plus la guerre , annoncez les plaisirs. 



4 

VIH DU PROLOGUE. 



/ 
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ISSÉ, 

PASTORALE HÉROÏQUE. 



ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente un hameau. 



SCENE PREMIERE. 

APOLLON , déguisé en berger, sous le nom de Philémon. 

C^Kjano on a souffert une fois 
L’amoureux esclavage, 

Ah! devroit-on s’exposer davantage 
A gémir sous les mêmes lois ? 

La cruelle Daphné dédaigna*ma tendresse : 

De mes ardents soupirs , de mes soins empressés , 
Mon cœur ne recueillit qu’une affreuse tristesse. 
Faut-il aimer encor? Et n’est-ce pas assez 
D’une malheureuse foiblesse? 

Quand on a souffert une fois 3 etc. 
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■ISSÉ, 



166 

SCENE II. 

' i 

PAN, déguisé en berger, APOLLON. 

PAIT. 

A qui vous plaignex-vous de vos nouvelles chaînes ? 
a. r o x. l o n. 

Pan tu vois les témoins de mes tendres tourments. 

Les prés , les bois et les fontaines , 

Sont les favoris des amants. 

i 

On passe ici d’heureux moments , 

Même en s’y plaignant de ses peines. 

Les pr:'*s , les bois et les fontaines , 

Sont les favoris des amants. 

paît. 

Ne seront-ils témoins que de votre martyre ? 
Entendront-ils tonjours vos languissants regret». ; 
Apollon n’aura-t-il jamais <9 

De plus doux secrets • leur dire f 
irottos. 

J’espere d’être plus heureux. 

Mon malheur n’est pas invincible. 

Les yeux charmants d’Issé m’ont demandé me* vœux. 
Ab! ne serai-je pas le pins content des Dieux, 

Si son cœur sensible 
Est d’accord avec ses yeuxl 
p Air. 

Pourquoi lui déguiser votre rang glorieux? j 

APOLLON. 

Je veux, sans le secours de ma grandeur suprême, 

f 
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ACTE I, SCENE II. to? 

Essayer de plaire en ce jour. 

Qu’il est doux d’avoir ce qu’on aime ] 

Par les seules mains de l’Amour! 

Mais je vois la nymphe paroître ; 

Il faut contraindre encor mes tendres mouvements. 
Gaçhons-nous î ses yeux, et tachons de connoiire 
* Quels sont ses secrets sentiments. 

! SCENE III. 

• • M • « » 

ISSÉ. 

Heureuse paix, tranquille indifférence, 
Faut-il'que pour jamais- vous sortiez de mon cœur? 

Je sens que ma fierté me laisse sans défense; 

Rien ne peut me sauver d’un trop charmant vain- 
queur; , 

L’Amour, le tendre Amour force ma résistance. 

Heureuse paix , tranquille indifférence, 

Faut-il que pour jamais vous sortiez de mon coeur ? 

Je force encor mes regards au silence; 

Je cache à tous les yeux ma nouvelle langueur; 
Mais , que sprt cette violence ? 

L’Amour eu a plus de rigueur. 

Et u’en a pas moins de puissance. 

Henreuse paix, tranquille indifférence , 

Fant-il que pour j arnais vous sortiez de mon «oenr ? 



* 



Digitized by Google 




l/L.i » 



loè • ISSÉ. 

• » 

I 

: SCENE IV. > 

DO RIS, ISSÉ. 

' V , • -I . î r . . . t 

D O RTS.’ ' ' ' 

J’aime à vous voir en ce’ lieu solitaire . 

Il offre mille attraits à des cœurs amoureux; 

Tous y venez rêver; c’est un présage heureux . 
Qu’eniin Hilas a su vous plaire. 

Totre cœur dès long-temps se devoit à ses feux. 

On n’a jamais brûlé d’une ardeur plus fidelle ; 

Bientôt paît d’agréables jeux . - - . «> 

Il vous en donne encore nne preuve nouvelle. - 

ISSÉ. 

Hélas! ir *• 

*•'*-’ d o r i S . 1 • 

• Avant cet heureux jour, ' ' 

Tôt ré insensible' cœur ignoroit ce langage; 

Et ce soupir, est le premier hommage . .. 

- Que je vous vois rendre à l'Amour. ___ ’ 

t ISSÉ. 

Que ne puis-je encor fuir son funeste esélavage!' 

Mes jours coûtaient dans lesplaisirs; 

Je goùtois à-la-fois la paix et^’innocence ; 

Et mon cœur, satisfait de son indifférence, 

Vivoit sans' crainte et sans désirs : 

Mais depui* que l’Amour l’a rendu trop sensible, 

* Les Plaisirs l’ont abandonné. . 

Quel changement! ô ciel! est-il possible ? 

Non , ce n’est plus ce cœur si content , si paisible ; 
C’est un cœur tout nouveau que l’Amour m’a donné. 

DORIS. 

Se peut-il que votre cœur tremble, 

Quand il ne tient qu'à lui d’être heureux dès ce jour ? 



r 
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ACTE I , SCENE IV. tog 

Il faut qu’avec Hilas un beau nœud vous assemble ; 
L’Hymen , pour vous unir, u’attendoit que 1’AmoUr. 

Quand un doux penchant nous entraîne, 
Pourquoi combattre nos désirs? 

Est-il une plus rude peine 
Que de résister aux plaisirs ? 

( On entend une symphonie. ) 
1SSÉ. 

Mais qu’annoncent ces sons? Quel spectacle s’ap- 
prête ? 



d o R i S. 

Pourquoi feindre de l’ignorer? 

, Ces concerts sont pour vous ; c’est la nouvelle fête 
Qu’Hilas vous a fait préparer. 



SCENE V.- 



I S S É , DORIS, HILAS, suite d’Hilns, sons la 

forme de néréides et de nymphes de Diane, conduites par 
les Plaisirs. 

HILAS, à Issé. 

Nymphe, jugez ici de ma flamme fidelle? 

Souffrez que, par d’aimables jeux. 

Mon hommage se renouvelle ; 

Et n’opposez point à mes feux 
Lue indifférence éternelle. 

1 S S É. 

La seule indifférence assure un sort heureux. 

HILAS* • 

L’Amour a tout soumis à ses lois souveraines; 

II fait sentir ses fenx dans l’humide séjour; 

Il blesse de ses traits, il charge de ses chaînes 

La fiere Diane et sa cour. 

Mais il n’est pas eucor content de sa victoire; 

Le cœur d’Issé manque à sa gloire. 

LAMOTTE. I. IO 
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no I S S É. 

Aimez, aimez, ne soyez pins rebelle 
A de tendres désirs; 

Suivez l’Amour qui vous appelle 
Par la voix des plaisirs. 

c h ok u R. 

Aimez , ai met , ne Soyez plus rebelle 
A de tendres désirs ; 

Suivèz l’Amour qui vous appelle , 

Par la voix des plaisirs. 

(On danse. ) 

CBOHDR. 

Au dieu d’ Amour daignez rendre les armes ; 

Rien n’est si doux que les tendres soupirs. 

Pour d’autres cœurs il garde ses alarmes, 

Et ses faveurs suivront tous vos désirs. 

Non, non , il faut se rendre ; 

C’est trop attendre ; 

L’Amour pour vous réserve ses plaisirs 
* ( On danse. ) 

deux îttmphes. 

Les doux plaisirs habitent ce bocage; 

Des plus longs jours ils nous font des moments. 
Les rossignols , par leurs concerts charmants , 

Le bruit des eaux , le zéphyr et l’ombrage , 

Tout sert ici l’Amour et les amants. 

( On danse. ) 

HUAS. 

Sans succès, belle Issé, quitterai-je ces lieux? 
Pouvez-vous plus long-temps résister à ma flamme ? 
Quoi! l’Amour a-t-il mis tous ses traits dans vosyenx? 
N’en a-t-il point gardé pour soumettre votre aine? 
"Vous ne répondez rien? Hélas! quelle rigueur! 

Il semble qu’avec ma langueur 
Votre injuste iierté s’augmente. 

Ne ve>rai-je jamais la lin de mon malheur? 
Rendrez-vous chaque jour ma «haine plus pesante ? 
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ACTE I, SCENE V. ' ' m 
Mais c’est trop vous lasser d’nne vaine douleur, 

Je vous laisse , nymphe charmante : 

Songez du moin:> que votre cueur 
Ne peut être le prix d’nue ardeur plus constante. 

i s s é. 

Autant que je le puis , je résiste aux Amours; 

De lenrs traits dangereux je redoute l’atteinte : 
Heureuse si ma crainte 
M’en défendoit toujours! 

■ c h oe u a. 

Aimez , aime* , ne soyez plus rebelle 
A de tendres désirs ; 

Suivez l’Amour qui vous appelle 
Par la voix des Plaisirs. 



PIE DU PREMIER ACTE. 



( 



ï 
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Il* 



issÉ. 



acte; ii. 

• » » * 

Le théâtre représente le palais d’Issé et ses jardins. 



SCENE PREMIÈRE. 

ISSÉ, DORIS. 

A ISSÉ. 

moür , laisse mon cœur en paix ; 

Mille autres se feront un plaisir de se rendre. 

Ne te plais-tu, cruel, à blesser de tes traits 
Que ceux qui veulent s’en défendre ? 

Mille autres se feront un plaisir de se rendre. 
Amour, laisse mon coeur en paix. ~ 

DORIS. 

Je vois Philémon qui s’avance ; 

Cet aimable étranger cherche par-tout vos yeux ; 
Sans doute c’est l’Amour qui l’amene en ces lieux. 

ISSÉ. 

Il faut éviter sa présence. 
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ACTE II, SCENE II, X iJ 

SCENE II. 

• « v . 

ÏSSÉ, DORIS, APOLLON, PAN, déguisé* 

en bergers. 

AFOUOR. • 

Belle nymphe , arrêtez. D’où vient cette rigueur ? - 
Quelle injuste fierté vous guide? 

Hélas ! par vos mépris niabattez point un cœur ) 
Qui n’est déjà que trop timide. 

ZSSÉ. 

De quoi vous plaignez- vous , et ponrqnoi m’arrêter ? 
Berger, qu’avez- vous à me’dire ? 

APOLLON. 

Hélas! pouvez- vous en douter? 

Vous entendez que je soupiré. 

Vous lisez dans mes yeux le secret de mon cœur ; 

Je ne puis plus cacher le trouble de mon aroe; 

Et mon désordre et ma langueur; 

Tout vous fait l’aveu de ma flamme. 

Quel silçnce ! quel trouble ! Ah ! vous aimez Hilas ! 

x s s É. 

Quand mon cœur l’aimeroit, je n’en rougiroi&pas. 

APOLLON. 

Vous l’aimez donc? O ciel ! quel rigoureux supplice ! 
En quels maux cet aveu vient-il de nie jeter! 

Vous l’aimez! c’en est fait , il faut que je périsse; 
Mes jours ne tenoientplus qu’au plaisir d’en douter. 

ISSÉ. 

Que vois-je! à quelle erreur vous laissez-vous séduire? 
Non, non, vous n’avez point de rivaux satisfaits. 

Je n’aime point Hilas ; c’est en vain qu’il soupire ; 
Non , je ne l’aimerai jamais. * 

Ah ! que ne puis-je aussi bien me défendre 

10. 



. * 
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ï, 4 rssÉ. 

D’qu trait plus doux dont je me sens frapper ? 
Mais que dis-j e ? j e crains de vous en trop apprendre . 
Mon funeste secret est prêt à m'échapper. 

■t APOL105. 

Achevez , belle Issé ; rendez-vous à mes larmes ; 
Bannissez d’un seul mot mes cruelles alarmes. 

Pour qui sont ces tendres soupirs? 

Ah! ne suspendez plus mes maux ou mes plaisirs. 

ISSÉ. 

Cessez , cessez une ardeur si pressante ; 

Je ne veux plus vous écouter. • m»* 

À. P.OUO H. 

Arrêtez, nymphe -trop charmante. - •* : 

ISSE. i> 

Non , laissez-moi vous éviter. 

- > a. p on noir. * " ’ * 

Tous me fuyez, et je vous aime. : 

ISSE. 

Je fuis l’Arpour, quand je vous fuis. , , 
Apo^oir. 

Dissipez le trouble où je-suis. (4> . 

Ç ;.'ÿ:Y>ï» -ri- • 

N’augmentez pas celui qui m’agite moi-même. 

• APOtLOIf. 

Rendez-vous à mes feux. 

ISSÉ. 

Ne tentez plus mon coeur. 
A p o n n o ». 

Pourquoi craindre d’aimer ? 

. • ISSÉ. 

On doit craindre un vainqueur . 
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ACTE II, SCENE III. 



U 5 



SCENE III. 

\ 

► .« . „ « , 

ÇAN, D O II I S. 

• • . PAH. • • 

Ne songez point à m’éviter, 

Doris ; que leur amour lasse naître le nôtre ! 

Si vous voulez les imiter, 

Mon cœur est prêt, et n’attend que le vôtre, 
noms. 

Les bergers offrent leur cœur 
A la première bergere; 

Ce n’est pas pour eux une affaire 
De risquer un peu d’ardeur : 

Mais pour nous le choix d’un vainqueur 
Est plus dangereux à faire.' 

» PAIT. 

Avant de nous mieux engager, < • 

Essayez si mon cœur accommode le vôtre : 

S’ils ne ‘sont pas faits l’un popr l’autre, •' 

Il est bien aisé de changer. 

doris. * 

"Vous parlez déjà d’inconstance; j 
C’est le moyen de m’alarmer. . , - 

PAN. 

Par ma sincérité je veux me faire aimer, 

Et je parle comme je pense. 

Je ne réponds jamais aux belles 
De la constance de ma foi : 

Mais ceux qui promettroient des ardeurs éternelles 
Seroient moins sincères que moi, 

Et ne seroient pas plus fidelles. 



■t 
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, ' DORI S. 

L’Amour n'est point charmant pour de faibles de* 

sirs : 

Tous ignorez le poids de ses pins douces chaînes, 

PA K. «r 

Je me prive des grands plaisirs 
Four m’exempter des grandes peines, 
pan et no Ris, ensemble, 
pan. 11 faut traiter l'amour de jeu, 
doris. Pourquoi traiter l’amour de jeu? 
pan. Autrement il est trop à craindre. 

Poris. Quels tourments ses nœuds font-ils craindre? 
On ne doit point brûler d’un feu 

Qu’il soit | trop^facüe j d’éteindre. 

PAN. 

O vous! qu’on entend chaque jour 
Célébrer en ces lieux quelque nouvelle amour. 
Habitants fortunés de ces prochains bocages, t j 
Tenez prendre part à mon choix ; 

^ Et que Doris apprenne p^r vqs voix , 

Qu’il n’est d’heureux amants que les amants volages] 

‘ ‘ * * 

SCENE IY. 

< P A N , DORIS, troupe de bergers , de bergeres t 

et de pâtres. 

• CHOEUR. 

Changeons toujours ‘ / 

, Dans nos amours : 

Heureux un cœur volage I 
Changeons toujours 
Dans. nos amours , ' 
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Nous aurons de beaux jours. 

L’Amour veut qu’on s’engage : 

Que faire du bel âge , 

Sans son secours? 

( On danse. ) 

uir berger, alternativement avec'le chœur. 
Formez les plus doux nœuds , 

Aimez sans peine; 

Formez les plus doux nœuds, 

Vivez heureux. 

Qui souffre trop d’une inhumaine 
Doit aussi-tôt changer; 

C’est en brisant sa chaîne 
Qu’il faut s’en venger. 

Formez les plus doux noeuds ^ ’ 

Aimez sans peine ; 

Formez les plus donx nœuds t 
Vivez heureux. 

Vous , jeunes cœurs , qu’Amour entraîne , 
Fuyez les pleurs, 

Les soins et les languenrs; 

Allez où*le plaisir vous mene. 

Formez les plus doux nœuds, etc. 

( On danse. ) 

BORIS. 

Des oiseaux de ces lieux charmants . 

Le tendre Echo redit les chants; 

L’aimable Flore, 

Y fait cclore 
Ses nouveaux présents. 

De ces eaux , de ces bois naissants , 

Le doux murmure 
Et la verdure 
Y charment nos sens. 



* 



/ 
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Tout noos plaît, l'Amour suit nos paa 
Ces lieux tranquilles , 

Sont les asiles 
Des jeux pleins d’appas. 

Moments aimables, 

» Soyez durables, 

Ne baissez pas. 



TlH D U SECOIC» A. CT E. , 




- ^ \ t — r i* .r - — - 

•y 

ACTE III. 

Le théâtre représente ht forêt de Dodone. 



SCENE PREMIERE. 

♦ 

APOLLON, PAN. 

t 

t , 

L A P O L I. O N. 

a nymphe est sensible à mes vœyx 
Mais , le dirai-je? et le pourras-tu croire? 
Malgré cette douce' victoire , 

Je ne suis pas encore heureux. 

'PAIT.* 

Quoi , vous avez fléchi l’objet qui sait vous plaire , 
Et vous osez former d’autres vœux en ce jour! 
Apollon croit-il que l’Amour 
N’ait que lui seul à satisfaire ? 
m APOLLON. 

Je ne borne point mes désirs 
A l’imparfait bonheur d’une flamme vulgaire. 
Achève , achevé , Amour, de combler mes plaisirs; 
Tu sais ce qu’il te reste à faire. 

Et toi, Pan, regarde ces lieux, 

Ils dôivent dissiper le trouble qui t’étonne. 

PAN. 

Je vois la fameuse Dodone * 

Dont les chênes mystérieux 
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ISS É. 






Annoncent aux mortels la volonté des Dieux. 
Quel fruit eu pouvez-vous attendre ? 
apollob. 

Issé les consulte en ce jour : 

Et , par l’oracle qu’ils vont rendre, 

Je saurai si son ceeur mérite mon amour. 

Mais j’aperçois llilas. . ,, , 

m * / 1 ' » ‘ i «i 

PAU. 

Il vient ici se plaindre. 
Laissons un libre cours à ses justes douleur»; 
C’est assez de causer ses pleurs, 

Sans vouloir encor les contraindre. 

A à 



SCENE II. 

. ‘'HILAS. * ï 

v I 

Somlyres déserts , témoins de mes tristes regrets , 
Rien ne manque plus à ma peine. 

Mes cris ont fait cent fois retentir ces forêts 
De la froideur d’une inhumaine. 

Hélas ! que n’est-ce encor le sujet qui m’amene ? 
L’ingrate de l’Amour ressent enfin les traits. 

Un perfide penchant l’entraîne. 

• 

Sombres déserts , témoins de mes tristes regrets , 
Rien ne manque pins à ma peine. 

Dieux ! qui l’amene ici ? les Amours sont ses guides. 

J’eu sens croître mon désespoir. 

Je porte sur ses yeux mille regards timides; 

Us ont encor sur moi leur rigouretix pouvoir ; 

Et tout traîtres qu’ils sont, tout ingrats, tout perfides, 
Je me plais encore à les voir. 



Digitized by Google 




ACTE I I r, SCENE III. 



m 



SCENE III. 

HILAS, ISSÉ, DORIS. 

• HILAS. 

Cruelle , vous souffrez ici de ma présence ; 

De mes tendres regards vous détournez vos yeux. 

ISSÉ. 

Je ne m’attendois pas de vous voir en ces lieux. 

HILAS. 

On évite toujours un amant qu’on' offense. 

ISSÉ. 

Je viens ici pour consulter les Dieux ; 

Ne vous opposez point à mon impatience. 

HILAS. 

Inhumaine, arrêtez ; que craignez- vous? hélas 1 
Mes soupirs et mes pleurs sont toute ma vengeance. 

[ I S S É. 

Oubliez une ingrate, et ne la pleurez pas. 

HILAS. 

Qui vous forçoit de l’être à ma persévérance ? 

ISSÉ. 

Accusez-en l'Amour qui m’a fait violence. 

HILAS. 

Non , cruelle , c'est vous qui voulez mon trépas ; 

C’est votre foible résistance ; 

Tous bravez la liaison qui prenoit ma défense. 

ISSÉ. 

Quand on suit l’amouretise loi , 

Est-ce par raison qu’on aime? 

Tous in’aimez malgré vous-même, 

J’en aime un autre malgré moi, 

LAMOTTE. I. II 
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I S S É» 

Quand on suit l’amoureuse loi, 

Est-ce par raison qu’on aime ? 

* h 1 1. a s. 

Cen est donc fait, ingrate? O sort infortuné ! 

À quels affreux malheurs me vois-je condamné ! 
Dieux cruels , Dieux impitoyables , 

Que ne refusez-vous le jour 
A tons ceux que l’Amour 
Doit rendre misérables ? 

i s s £. 

Dans quél cruel chagrin vous laissez-vous plonger ? 

H IL AS. 

La pitié que vous voulez feindre 
Ne sert encor qu’à m’outrager. 

C’est une cruauté de plaindre 
Des maux que l’on peut soulager. J 

. 1SSÉ. 

Je vois avec douleur le tourment qui vous presse; 
Un autre sentiment n est pas en mon pouvoir. 

HILAS. 

Ne me plaignez donc point , votre pitié me blesse ; 
C’est un mépris pour moi , puisqu’elle est sans ten- 
dresse. 

ISSÉ. 

Je vais vous épargner le chagrin de la voir. 

HILAS. 

Non , non , ingrate que Vous êtes , 

Vous n’échapperez point à mes justes regrets. 

Ne croyez pas que je vous laisse en paix 
Jouir des maux que vous me faites. 

J'aurai du moins, malgré vos mépris odieux, 

Le funeste plaisir de. m'en plaindre à vos yeux. 
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SCENE IV, 

PAN, DORIS. 

p a ïc. 

Doris , je vous cherche en tons lieux , + 

Sans cesse mon amour accroît sa violence. 

Mon cœur , trop épris de vos yeux. 

N’est content qu’en votre présence. 
d o r i s. 

Il sembleroit en ce moment 

Que votre ainour seroit extrême, f 

Il s’est augmenté promptement, 

M*ûs il s’affoiblira -de même. 

PAN. 

Ah! pourquoi prenez-yous cet injuste détour? 
Faut-il dans l’avenir me chercher une offense? 

' • 4 

Ingrate, en voyant mon amour. 

Pourquoi prçyoir mon inconstance ? 

BORIS. 

Non , je ne veux jamais partager vos désirs ; 

Mon cœur craint trop de f.tire un infidèle : 

La peiup qui suit les plaisirs 

N’en est que plus cruelle, , 

PAN, ' 

Vous vous consoleriez dans une amour nouvelle 

De la perte de mes soupirs. 

Le moment qui nous engage 

Est un agréable moment ; 

Mais celui qui nous dégage 

Ne laisse pas d’être charmant. 

Croyez-moi , bannissez une crainte inqniette j 

Doris, lais&ez-moi vivre heureux sous votre loi. 

* 1 
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BORIS. 

Vonlez-vous que j’accepte une volage foi. 

Moi qui brûlai toujours d’une flamme parfaite? 

PAN. 

Eh bien ! vous ferez avec moi t 
L’essai d’une douce amourette.' 

L’amour n’aura pour nous que de charmants appas; 
Nous briserons nos fers quand nous en serons las. 

d o R i s. 

Eh bien ! à votre amour je ne suis plus rebelle, 

Et je consens enfïu à m’eDg.fger. 

Voyons, dans notre ardeur nouvelle. 

Si vous m’apprendrez à changer , 

Ou si je vous rendrai fidele. 

( Ensemble. ) 

Cédons à nos tendres désirs ; 

Qu’un heureux penchant nous entraîne ; 

Et que l’Amour laisse aux Plaisirs 
Le soin de serrer notre 'chaiue! 

PAN. 

Mais op vient en ces lieux; suspendons nos soupirs. 

SCENE V. 

ISSÉ , LE GRAND-PRETRE, troupe i>r prêtres 

ET DE PRÊTRESSES DE DODONE. 

D E G R A N D - P R É T R E. 

Ministres révérés de ces lieux solitaires, • 

Vous, qu’une'sainte ardeur retient dans ce séjour, 
Commencez avec moi nos üugnsies mystères ; 
Qn’Issé sache le sort que lui garde l’Amour ! 

CUOEDR. 

Commençons nos mystères ; 

Qu’Issé sache le sort que lui garde l’Amour! 
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LEGRilD’FXÈTRI, 

Arbres sacrés , rameaux mystérieux , 

Troncs célébrés, par qui l'avenir se révélé. 
Temple, que la nature éleve jusqu’aux cieux, 

A qui le printemps donne une beauté nouvelle; 
Chênes divins, parlez tous; 

Dodone, répondez-nous, 

CHOEDR. 

Chênes divins , parlez tons ; 

Dodone , répondez-nous. 

LE GRAND-PRÊTRE. 

Mais déjà chaque branche agite sa verdure, 

Les arbres semblent s’ébranler : 

Chaque feuille murmure , 

L’oracle va parler. Ü 

.* i/o RACLE. 

« Issé doit s’enflammer de l’ardeur la plus belle ; 

« Apollon veut être aimé d’elle. * 

ISSÉ, à part. . , 

O ciel ! quel oraole pour moi ! 

Que d’affreux malheurs je prévoi! 

LE GRAND-PRÊTRE. 

Dryades et Silvains , venez lui rendre hommage ; 
Honorez Apollon dans celle qui l’engage. 

SCENE VI. 

JjSSÉ , t.E GRAND-PRETRE , troupe de 
Prêtres et de Prêtresses ns Dodone, 
troupe de Faune*, de Satyres et dr 
D&tades. 

Ç. H OE U R. 

Chantons, chantons Issé, chantons ses traits vain- 
queurs ; 

Célébrons ses beaux yeux maîtres de tous les coeur*. 

( On dnnsr. ) 

Ui 
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USE DHIADEi 

Ici les tendres oiseaux 
Goûtent cent douceurs secrettes , 

Et l’on entend ces cô : eaux 
Retentir des chansonnettes 
Qu’ils apprennent aux échos. 

Sur ce gazon, Je* ruisseaux 

Murmurent leurs amourettes; 

. • >y '* 11 • • • 

Et l’on voit jusqu’aux ormeaux, 

Pour embrasser les fleurettes. 

Pencher leurs jeunes rameaux. 

( 6n danse. ) 

u'n f. dryade, à Issé. 

Cédez et remportez une douce victoire; 

Joignez aux charmes de la gloire • 

Le plaisir touchant de l’amour. ( . 

Rendez votre triomphe aussi doux que durable. 
Vous enchaînez le Dieu le plus aimable ; 
Qu’il vous enchaîne à votre to.qr! 

I » * 

, „ ; : * » « 

» 9 A j n .• 

, j, . •« # * 

FIIT DD TROISIEME ACtE. 



» t 
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ACTE IV. 

Le théâtre représente une grotte, 

. . > 

» . * - J ... * . * - * 

SCENÉ PREMIERE. 

•> ,* 

... "... • ISSÉ. - ’ 

F uiteste amour , 6 tendresse inhumaine! 
Pourquoi vous insp i roi s-j e au cœur d ’un dieu j a loiut? 
J'aurois mieux aimé son courroux. 

Je craignois cent fois moins ta hai ne. 

Quel destin pour, moi! Quelle peiné! 

( On entend une espece d’écho qui lui répond. ) 

Q n’entends-je? Quelle voix se mêle à mes sanglots^ 
' Qui me répond ici? Seroieut-ce les échos? 

Hélas ! ne cessez point de partager ma plainte , 
Plaignez l’état où je me vois;. 

Soupirez des tourments dont je me sens atteinte , 

Et gémissez du sort qui s’oppose k mon choix. 

Vainement, Apollon , votre grandeur suprême 
Fera luire à mes yeux ce qu’elle a de plus doux ; 

,1e ne changerai pas ppur vous 
Le fidele berger que j’aime. 

Mais, quel concert harmonieux 
Vient troubler le silence et la paix de ces lieux? 

v „ % ' ? • 
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SCENE II.. - . 

i 

ISSÉ , LE SOMMEIL accompagné de Songes , es 

ZÉPHYRS» ET DE NYMPHES. 

\ 

CHOEUR. 

i Belle Issé , suspendez vos plaintes ; 

=. Goûtez les charmes du repos. 

Le Sommeil , pour calmer vos craintes , 

^ Yous offre ses plus doux pavots,. 

is si. 

Qui vous intéresse à ma peine ? 

Apprenez-moi du moins quel ordre vous amene? 
Quel dieu propice est touché de mes maux P 

CHOEUR. 

Belle Issé , etc. 1 

ISSÉ. 

C’en est fait , le repos va suspendre mes larmes. 

En vain la douleur que je sens , 

Yeut me défendre de ses charmes ; — • 

Le Sommeil malgré moi s’empare de mes sens. ' 

DE SOMMEIL. 

Songes , pour Apollon , signalez votre zeie ; i 

Il veut de cette nymphe éprouver tout l’amouiv 
Tracez à ses esprits une image fidelle 
De la gloire du dieu du jour. 

| S C E N E III. 

HILÀS, IS*SÉ , endormie. - 

H I L A S. 

Que vois-je? C'est Issé qui repose en ces lieux i 
J’y venois pour plaindre ma peine : 
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Mais mes cris troubleraient sou repos précieux ; 
Renfermons dans mon coeur une tristesse vaine. 

Vous, ruisseaux amoureux de cette aimable plaine, 
Coulez si lentement, et murmurez si bas , 

Qu Issé ne vous entende pas. 

Zéphyrs, remplissez l’air d’une fraîcheur nouvelle; 

Et vous, Echos , dormez comme elle. 

Que d’attraits!, que d’appas! Contentez-vous, mes 
yeux. 

Parcourez tons ses charmes ; 

Payez-vous, s’il se peut, des larmes 
Que vous avez versé pour eux (i). 

. ' i s s É , se réveillant. 

Qu’ai-je pensé? Quel songe est venu me séduire? . 

J’ai cru voir Apollon quitter les cienx pour moi ; 

Je me trouvois sensible à l’ardeur qui l’iuspire ; 

Un mutuel amour engageoit notre foi. 

Hélas ! cher Philémon , pour qui seul je soupire , 

Ne me reprochez point ces songes impuissants; 

Mon cœur n'a point de part à l’erreur de mes sens. 

H il a s. 

Ciel ! qu’entends-je et le puisse croire ?• 

Quoi? le tendre Apollon, qui veut vous engager. 

Ne peut à mon rival arracher la victoire; 

Quand vons charmez un dieu, vonsaimez nn berger? ' 
- Et j’ai contre ma flamme et l’amonr et la gloire. 

C’en est trop. I) faut /air vos funestes attraits. 

Je vais traîner ail Sears une mourante vie ; 

L’Amour Pe m’offre ici que de cruels objets. 



(i) Faute de françois. Il faudrait, que vous avez 
vexées ; mais la mesure n’y serait plus. 
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Vos feux , mon désespoir , ma constance trahie , 
Cruelle , tout m’engage à ne vous voir jamais. 

15 S É. 

Que je plains les malheurs dont sa flamme est suivie \ 

SCENE IV. 

PAN, ISSÉ. 

' ' ' S 

PÀ5. 

Eîiilémon , belle Issé , souffre un sort rigoureux j ' 
L’oracle l’étonne et l’alarme : 

Il craint qtr’infidelle à ses vœux, 

Ce qui l’afflige ne vous charme, j 
issé. 

Où pourrai-je le rencontrer ? 

Je brûle de détruire un soupçon qui m’outrage. 

PAS. 

Je l’ai laissé dans le prochain bocage: 

issé. 

Vole , Amour , suis mes pas ; et viens le rassurer. 



Flir BU QüATRIEM ACTE. 



K 
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ACTE V. 

• / . 

Le théâtre représente une solitude < 



SCENE PREMIERE. < 

«* 

DOKIS. 

C^h awtez, oiseaux, chantez; que votre sort est 
doux ! 

Vous ne brûlez jamais que d’ardeurs mutuelles : 
Vous êtes amoureux , et n’êtes point jaloux. 
Chantez , oiseaux , chantez ; que votre sort est doux ! 
Le seul plaisir vous rend fideles ; 

On n’est heureux qu’en aimant comme vous. 
Chantez , oiseaux , chantez ; que votre sort est doux ! 

SCENE H. 

PAN, DORIS, 

• A N. 

Quel sujet a conduit Doris en ce bocage ? 

DORIS. 

J’y viens rêver à votre humeur volage; 

Vous vous lassez bientôt d’être dans mes liens : 

Un nouvel objet vous engage , * 
vous cherchez déjà d’autres yeux que les miens. 
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ISSÉ: 

PAN. 

Sur quoi prenez-vous ces alarmes? 

BORIS. 

Non , je n’en doute point, vous aimez d’autre* 
charmes : 

Je vous ai vu suivre les pas 
De la jeune Thémire : 

Si vous la trouviez sans appas. 

Qu’aviez-vous à lui dire? 

PAIT. 

Je lui disois que pour nous aimer bien , 

Il faut bannir le reproche et la crainte. 

Un cœur jaloux n’est pas fait pour le mien. 

Et je veux aimer sans contrainte. 

Mais, vous qui vous troublez par d’injustes soucis. 
Que disiez-vous au jeune Iphis? 

BORIS. 

Je lui disois qu’un cœur volage 
Ne pourra jamais m’engager. 

Ehl que ferois-je d’un berger 
De qui la flamme se partage ? 

PAIT. 

Vous m’avez entendu , Doris , je vous entends. 

Eh bien .’ n’affectons point une constance vaine. 
Nos cœurs ne sont pas faits pour une même chaîne; 
Choisissons d’autres fers dont ils soient plus con- 
tents. 

ensemble. 

Nos cœurs ne sont pas faits pipur une même chaîne. 
Choisissons d’autres fers dont ilssoientplus contents. 

P AN. 

Heureuse mille fois, heureuse l’inconstance ! 

Le plus charmant amour 
Est celfti qui commence 
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Et finit en un jour. 

Heüreuse mille fois , heureuse l’inconstance ! 

Mais j’aperçois la nymphe , et Philémon s’avance. 

SCENE III. * 

<3 

APOLLON, ISSÉ. 

apolio»; * 

Non, je ne puis me rassurer : 

Par vos serments et par vos larmes ' 

Tous tâchez vainement de bannir mes alarmes : 
Non, je ne saurois espérer 
Que vous vouliez me préférer 
Au dieu puissant qui se rend à vos charmes; 
i i è é. 

- Croirai-je, ingrat, que voiis m’aimez ; 

Si vons refusèz de me croire? 

APOLLON. 

Les nœuds que l’Amour a formés 
, Vont être brisés par la gloire. 

Pardonnez mes transports jaloux; 

J’ai tout à redoutèr , puisqu’elle est ma rivale; 

X S S É. 

Je ne la connois point , cette gloire fa taie ; . 

Mon cœur ne reconnoît que vous; 

Je le disois à cette solitude; 

* Elle sait mes tourments secrets : 

Que ne peut-elle , hélas ! répéter mes regrets , 
Pour vous tirer d’inquiétude j 
C’est moi qui vous aimej 
f Le plus tendrement. 

Z: A. HOTTE* 1 4 t ' H 



Digitized by Google 




î34 



ISSÉ. 

ENSEMBLE. 

C’est moi qui vous aime 
Le pli* teudrement. « 

Si vous m’aimiez de même, 

Mon sort seroit charmant. 

C’est moi qui vous aime 
Le plus tendrement. 

APOLLON. 

Non, non, vous m’oublirezpourla grandeur suprême. 

i s s É. 

Que vos soupçons me font souffrir? 

Ciel! ne puis-je vous en guérir? 

Apollon, en ces lieux, hâtez-vous de paroitre : 

Par des attraits pompeux, tâchez de m’attendrir. 

Ce berger de mon cœur sera toujours le maître; 

Et les vœux éclatants que vous viendrez m’offrir 
Ne serviront... Hélas! qu’osé-je dire? 

Mes transports indiscrets pressent votre malheur. 

Ce Dieu qu’nn vain amour inspire. 

Se vengera sur vous du refus de mon cœur. # 

Mais, que vois-je! Quelle puissance 
En un palais superbe a changé ce séjour? 

( Le théâtre change et représente un palais magnifique : on 
voit les Heures qui descendent du ciel sur des nuages. ) 
t APOLLON. 

Je vois les Heures; leur présence 
Nous annonce le dieu du jour. 

ISSÉ. 

Ah! fuyons , cher amant! Qui pourroit nous détendre 
De la fureur d’un dieu jaloux? 

APOLLON. 

No a, je veux le fléchir ou mourir sous ses coups. 

1 



Digitized by Google 




I 



ACTE V, SCENE III. i35 

I SS É. 

Par quel frivole espoir vous laissez-vous surprendre? 
Fuyons, dérobons-nous tous deux à son courroux. 

APOLLOS. 

Nos pleurs l'attendriront. 

i s s É. 

Je tremble, je frissonne. 

APOLLON. 

Crdyez-en mon espoir plutôt que votre effroi. 

I SSÉ. 

Ingrat , veux-tu périr? 

iPOLioir. 

Que rien ne vous étonne ! 
i s s É. 

Ote-moi donc l’amour dont je brûle pour toi. 

Je ne me connois plus, la raison m’abandonne; 
Jouis, cruel , jouis d i trouble où tu me voi. 

Un désespoir afireux de mes esprits s’empare. 

Ciel! où suis-je? que vois-je? Arrêtez, dieu barbare! 

Où portez-vous votre injuste fureur? 

Epargnez mon amant, percez plutôt mon coeur... 
APOLLON. 

Ab ! c'est trop , belle Issé , voyez couler des larmes , 
Que je verse à la fois de joie et de douleur; 

Je suis ce dieu cruel qui cause vos alarmes, 

Et ce tendre berger si cher à vtftre cœur. 

issé. . 

Vous? 

APOLLON. * 

Nymphe trop fidelle , 

Issé , pardonnez-moi cette éjpreuve cruelle. ' 

« ISSÉ. 

Vous , Apollon ? Malgré les maux que j ’ai soufferts , 
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f3G ISSÉ. 

« 

Si vous m’en aimez mieux , que ces maux me acmt • 
chers ! ' ’ 1 ' 

ensemble. 

Quel triomphe! quelle victoire! 

L’Amour met sous mes lois \ î? ^ l . eu ( * e pîns 

( 1 objet \ charmant. 

Qup nos cœurs a jamais se disputent la gloire 
De s’aimer le plus tendrement ! 

I^Quel triomphe ! quelle victoire! etc. 
Apollon. 

Heures , marquez l’instant de ma félicité. 

V ous , mortels, accoprez, célébrez la beauté 
La plus tendre et la plus fidelle. 

L’Amour forme pour nous une chaîne éternelle, 
Venez, applaudissez à mes heureux soupirs; 

Pour prix de mes bienfaits , célébrez mes plaisirs. 

SCENE IV. 

k- • . 

' » 

APOLLON, [I$SÉ, LES HEURES , troüp ç 
d’Européens , d’Européennes , de Chinois , 
d’Américains , d’Américaines. 

C H QE U A, 

Que tes plaisirs sontiloux! que ta gloire est extrême! 
Que ta félicité dure autant que toi-même ! 

( Oa danse. ) 

une Européenne , alternativement avec le Choeur. 

Ah ! que d’attraits suivront votre tendresse î 
Que de plaisirs naîtront de vos amours ! 

Aimez sans cesse, 

Tout vous en presse; 

Que vos feux redoublent toujours ! 
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ACTE V, SCENE IV. ,3 ? 
Aimez sans cesse , 

Tout vous en presse ; 

Sans amours , 

Est-il de beaux jours ? 

( On danse. ) 

CH OR U R. 

Que tes plaisirs sont doux ! que ta gloire est extrême! 
Que ta félicité dure autant que toi-mêine ! 



pim d’isse. 



12 . 
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ACTEURS. 

PREMIERE ENTRÉE. 

APOLLON. 

Le Prêtre d’Apollon. 

Troupe de ceux qui ont servi a là construction 
du temple. • 

VENUS. 

I'roupe de Grâces et de Plaisirs. 

SECONDE ENTRÉE. 

SAPHO. ■ ...... H ; • 

DORIS. * 

La Prêtresse de Vénus. 

Troupe d’Amants et s’Amantes consacrés a 
Vénus. 

PH AON. 

NEPTUNE. • , 

... • • i . •> i 

TROISIEME ENTRÉE. 

AMPHION. 

EURISTE. 

I'roupe de Sauvages. 

NIOBE. 

QUATRIEME ENTREE. 

CAMPASPE. 

ASTERIE. 

APELLE. 

ALEXANDRE. 

Troupe d’Eleves d’Apelle. 

Troupe d’Etrangers. 

CINQUIEME ENTRÉE. 

PYGMALION. 

Une Propétide. 

VENUS. 

La Statue animée. 

Troupe des Arts conduits par la Danse. 
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TRIOMPHE DES ARTS, 

BALLET, 



PREMIERE ENTRÉE, ; 

L’ARCHITECTURE, 

Le théâtre représente un temple qu’on vient d’élever 
à Apollon , dieu des arts. 



LE GRAND PRETRE, Troupe de ceux qui ont servi 
. * à la construction du temple. 

LE GRAND PRETRE D’ APOLLON qq i a dédie 

le temple. 



Ce temple par vos soins est enfin achevé ; 
Apollon s’en promet une gloire nouvelle, j 
C’est vous qui l’avez élevé ; 

Faites-y les premiers éclater votre zele; * 
Célébrez Apollon , célébrez sa puissance ; 
Les Arts lui doivent leur naissance^ ■ 
Célébrez sa gloire à jamais ; 

Que votre zèle égale ses bienfaits’! 

CHOEUR. 

Célébrons Apollon, célébrons sa puissance, 




Ha. LE TRIOMPHE DES ARTS. 

Les Arts lai doivent lear naissance. 

Célébrons sa gloire à jamais; 

Que notre zele égale, ses bienfaits ! 

VÉNUS, sur son cliar. 

Cessez, mortels, cessez un vain hommage; 

Faites d'un autre nom retentir ce séjour ; ^ 

Du dieu des Arts ce temple est le partage, 
Apollon l’est moins que l’Amour. 

Que de nouveaux objets annoncent sa victoire ! 

Mortels, reconnoissez sa gloire. 

(Les statues du temple se changent eu des Amours qui tiennent 
les attributs des Arts. ) 

( Une symphonie annonce Apollon. ) 

VÉNUS. 

Mais qu’entends-je? Apollon Vient lui-même en ces 
lieux ; 

Prétend-il résister au plus paissant des Dieux? 



ÀPOI.LON. 

Non, non, ne croyez pas que je vienne défendre 
, Le droit que mes soins m’ont acquis. 

Vénus , je cede à votre fils 
Tous les titres qu’il voudra prendre. 
L’Amour par de funestes coups 
Ne m’a que trop appris à craindre son courroux. 
Mais l’houneur dont il veut relever sa puissance 
Appartieut comme à nous au héros de la France. 
Laissous-ni le partage à cet auguste roi : 

Les Arts lui doivent plus qu’à l’ Amour ni qu’à mo î 

VÉNUS. 



.^^Mon fils consent à ce partage. 
llVfst 



st poiut pour ce roi de nom trop glorieux 
Il est du ciel le plus parfait ouvrage , _ • ■ 

Et sa grandeur fait la gloire des Dieux : . 



Venez, Plaisirs, formez la fête la plus belle ; 
Attirez, s’il se peut, ses augustes regards; 




ENTRÉE I. 

Faites voir dans nos feux le triomphe des Arts, 
Que chaque jour il renouvelle. , 

l’If HOMME ET- UNE FEMME DE EA. FETE. 

Il est un temps pour être sage , 

C’est notre derniere saison : 

Mais, quand on est dans le bel âge, 
L’Amour sied mieux que la raison. 

Malgré nos soins l’Amour nous blesse, 

On ne peut éviter ses traits : 

Il a des droits sur la jeunesse 
Dont il ne dispense jamais. 

VÉNUS. 

A quoi sert de se défendre 
De former d’aimables noeuds? 

L’Amour seul peut nous apprendre 
Le secret de vivre heureux. 

' Aimons le poids de nos chaînes. 
L’Amour compte nos soupirs. 

C’est sur nos soins et nos peines 
Qu’il mesure nos plaisirs. 

c h oe u R. 

L’Amour nous suit dans cet asile; 

Il n’est permis qu’à ses ardeurs 
De troubler la paix tranquille 
Qui régné dans les jeune% cœurs. 

„ VÉNUS. 

Par de plus nobles jeux attirez les regards. 
Allez vous transformer pour la gloire des Arts. 



, f » • 

FIN DE LA. PREMIERE ENTREE. * 
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SECONDE ENTRÉE. 

LA POÉSIE. 

Le théâtre représente le temple de Vénus, d’où l’on 
découvre la mer. 

y- ‘V 

SCENE PREMIERE* . 

SAPHOi 

Amour, ta ne te plais qu’à tromper nos désirs; ] 
Non, tu n’as point de douces*chaines. < 

^ Tu ne promets que des plaisirs, 

Et tu ne donnes que des peines. 

Quand un ingrat pour moi se sentit enflammer,' 
Devois-tu me le peindre et fidele et sincere ? 

Pourquoi l’aider à me charmer? 

Où sont tous ces serments que tu lui faisois faire 
Quand j’ai commencé de l’aimer, 

J’ai cessé de lui plaire. 

Amour, tu ne te plais qu’à tromper nos désirs. 
Non, tn n’as point de douces chaînes* 

| Tu ne promets que des plaisirs, 

Et tu ne donnes que des peines; 
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* 



SCENÈ 11.1 
> . ' 

« SAP H O , DORI S, 

< DORIS. 

J’ai fait ce qne vous souhaitez j 
Pour vous plaire ici tout s’empresse : 

On va bientôt offrir à la Déesse 
L’hommage ingénieux que vous lui présentez. 

Sapho , vous avez lieu de croire 
Que Vénus à vos vœux prêtera son secours. 
Quand vous servez .si bien sa gloire, 

Elle doit servir vos amours. 

s ap no. 

Tu me flattes 'en vain, la douleur me surmonte, 

Je me meurs d'amour et de honte. 

Quelle fatale ardeur a séduit mes esprits? 

Quel est l’excès où je m’engage? 
Malheureuse! je cours après un cœur volage, 1 
Et je viens chercher ses mépris! 

Mais, hélas! je n’ai pu m’empêcher de le suivre; 
Quelque sort que l’ingrat me réserve en ces lieux, 
Loin de lui je ne saurois vivre ; 

Il me sera plus doux d’expirer à ses yeux. 

DORIS. 

Il est temps que l’espoir succédé à votre peine. 1 
De quel plaisir ne jonirez*vons pas 
Si votre amant reprend sa chaîne ! 

Ah! qu’un inconstant a d’appas, 

Quand l’Amour le ramene ! 
sapho. 

Eh ! l’ingrat devoit-il porter ailleurs sa foi ? 
Peut-il trouver un cœur qui l'aime comme moi ? 
LAMOTTE. I. l3 
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Tu comiois ma tendresse extrême. 

Mon cœur est tout rempli de ce perlide amant; 

Le jour, la nuit, le sommeil mèm.e 
Ne peut m’en distraire un moment. 

Tout m’entretient de l’objet qui m’enchante ; 

C’est la seule douceur qui flatte mon ennui : 

Sans cesse à mes regards son image est présente , 

Et même en te parlant je , te -vois moins que lui. 

_ . 'BORIS, 

Que votre ardeur est violente! 

Mon ame s’attendrit au récit de vos feux. 

Hélas ! que vons seriez contente , 

Si le plus tendre cœur étôit le plus heureux! 

S APII O , BORIS. 

Hélas ! que j v !” n “”ri« | ■ 

Si le plus tendre cœur etoit le plus heurenx ! 

% D O R I S. 

Mais votre sort va prendre une face nouvelle. 

On s’avance en ces liens, prenez un doux espoir. 

La Déesse va recevoir ■ , ' 

L’hommage qu’Apollon vous a dicté pour elle. 

SCENE III. 

* r • 

SAPHO , DORIS , LA PRETRESSE DE TENUS, 

TROUPK d’amants et d’amantes consacrés à la Déesse, 
Ct portant les attributs des Dieux, dont ils élevent uu tro- 
phée à Ténus. Ils chantent l’hv mue que Sapho a composé 
à l’honneur de Yénus, pour se la rendre favorable. v 

. I.E CHOEUR. 

Régnez , Ténus; régnez., favorable Déesse; 

, Charmez les cœurs que l’Amour blesse. 
Enchantez la terre et les cieux 7 
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ENTRÉE II, SCENE III. , 
Triomphez à jamais des mortels et des Dieux, 
u a prêtresse. 

Exercez dans le monde un empire suprême; 
Faites sentir par-tout vos charmantes langueurs. 
On jouit sous vos lois d’une douceur extrême. 
Et vous répandez dans les cœurs 
Toas les plaisirs que vous goûtez vous-même, 
le caoiuit. ‘ 

Régnez , Vénus ; régnez , favorable Déesse ; 
Charmez les cœurs que l’Amour blesse ; 
Enchantez la terre et les deux; ’ 
Triomphez à jamais des mortels et des Dieux. 

OH AMANT ET ONE AMANTE. 

Tendres cœurs , sur ces rivages 
Goûtez le sort le plus doux : 

Vos plaisirs sont les hommages 
Que Vénus attend de vous. 

Quelle est l’arae 
Qui ne s’enflamme? 

Sans amour 
A-t-on un beau jour? 



Tendres cœurs, sur ces rivages 
Goûtez le sort le plus doux : ■ 
Vos plaisirs sont les hommages 
Que Vénus ifttend de vous. ' 

t - » f t ' ‘ f 

Elle aime à servir nos feux; 

Sesjilus doux vœux • . • 

Sont de nous rendre heureux. 



Tendres cœurs , sur ces rivages 
Goûtez le sort le plus donx : 

Vos plaisirs sont les hommages 
Que Vénus attend de vous. 

DEUX AUTRES AMANTS. 

Jeunes cœurs, si vous voulez charmer, 
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Laissez-vous enflammer ; 

\ Le secret de plaire 
Est de bien aimer. 

* 

L’Amour fuit la beauté sévere ; 

Sans ses feux , les plus doux appas 
Ne touchent pas. 

^ • ... 

Jeunes cœurs , si vous voulez charmer 
Laissez-vous enflammer ; 

Le secret de plaire 
Est de bien aimer. 

Aimons tous ; notre cœur en doit faire 
Son unique affaire. 

Qui sent l’amour 
L’inspire à son tour. 

Jeunes cœurs, si vous voulez charmer, 1 . 
Laissez-vous enflammer; 

Le secret de plaire 
Est de bien aimer. 

I. A PRÊTRESSE. 

Quel transport me saisit? et quelle ardeur m’en- 
, * flamme ? 

La nuit de l’avenir se dévoile à mes yeux. 
Tremblez, mortels; le ciel vient d’éclairer mon arae; 
Que tout respecte en moi la présence des Dienx ! 

Sapho , c’est trop verser de larmes : 

Le repos désormais va régner dans ton cœur. 

Je vois la fin de tes alarmes, * 

Et je ne saurois voir la fin de ton bonheur, 
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‘ i 

SCENE IV. 

* f i» » î m r < • - « * * 

SAPHO. "... 

I » 

Revenez, doux plaisirs, revenez dans mon cœur 4 
L’espérance vous. y rappelle. < 

L’Araour, 'touché de ma langueur, 

Va renouer pour moi les nœuds d’an infidèle. 
Revenez , doux plaisirs , revenez dans mon cœur ; 

L’espérance Vous y rappelle. 

Rien ne troublera pins une flamme sibelle ; 

Ce qu’elle eut pour moi de rigueur 
M’v fera retrouver une douceur nouvelle. 

Revenez, doux plaisirs, revenez dans moi) cœur, 
L’espérance vous y rappelle. 

Mais,eiel! c’est mon amant qui paroît dans ces lieux, 
four connoître son cœur, cachons-nous à ses yeux. 



SCENE y. 

PH AON, SAPHO. 



îHAOif, sans voir SapUo. 

O Vénus.! Sois sensible au trouble où tu me vois. 

L’Amour t’implore par ma voix. 

Je cherche dans ces lieux une nymphe charmante ; 

Et pour me ranger sou» sa loi , 

Je me dérobe aux vœux de la plus tendre amante. 
Fais que toute Fardeur qu’elle seutoit pour moi 
Passe dans l’objet qui m’enchante. 

O Vénus ! sois sensible au trouble où tu me vois ! 
L’Amour l’implore par ma voix. 

i3. 
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S A P H O. 

Perfide , c’est donc là le sujet qui t’amene ? 

Tn riens prier Vénus pour de nouveaux liens? ' 

Et je la presse en vain de renouer ta chaîne : 

Ton cœur lui fait des vœux qui détruisent les miens, 

P H A O H. 

Vous m’avez entendu, je n’ai rien à répondre; 

Mon changement est éclairci. 

Mais pourquoi chercher jusqu’ici 
Le vain plaisir de me confondre ? 

SAP B O. . . 

Cruel , c’est donc le seul dont je dois me flatter? 

p h A o rr. 

L’Amour sous d’autres lois a voulu m’arrêter. 

SAPHO. 

O ciel! faut-il qu’un ingrat me déclare 
Qu’à sortir de mes fers il a pu consentir ! 

. Je n’en veux point l’aveu , barbare ; 

Je n’en veux que le repentir. 

Heureuse qu'à mon gré ton amour put renaître î 

p h a o N, 

Un cœur suit toujours son penchant ; 

Il ne connoît point d’autre maître : 

Rien ne peut le rendre constant , 

Que le plaisir qu’il sent à l’étre. 

SAPHO.) '*• 

Quoi 1 rien ne peut pour moi rallumer tes ardeurs? 

PH A ON. 

Accusez-en le Dieu qui dispose des cœurs. 

SAPHO. 

Toi , que pour mon amant ma muse a fait connoître , 
Ingrat, tu trahis nos amours! 

Nos noms soqt unis pour toujours , . 

Et nos cœurs ne le peuvent être ! 

Grands ûienx ! pourquoi donc ce présage 
Dont vous me flattiez aujourd'hui ?v 

/ 
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'V ous deviez sou» mes lois ramener un volage, 

Mais vous me trompez comme lui. 

Ah! c’en est trop, suivons la fureur qui me guide, ' 
• Terminons un funeste sort. 

Je n’ai pu t’arracher un seul soupir, perfide ! 

Il faut l’obtenir par ma mort. 

( Elle court se précipiter dans la mer. ) 

* P H A O N. 

Arrêtez , arrêtez ; où oourez*vous , cruelle ? 

• O ciel ! elle périt ; quelle douleur mortelle ! 

SCENE VI. 

NEPTUNE, PHAON. 

( On entend ,une symphonie agréable. ) 

, • P H A O K. 

Quels sons de mes regrets interrompent le cours? 
Cessez , charmants concerts ,laissez-moi ma tristess<|. 
C’est pour moi que Sapho vient de finir ses jours. 
Du moins je la plaindrai sans cesse , 

Si je n’ai pu l’aimer toujours. 

N E P T U N E paroît sur la mer. 

Cesse de plaindre une déeese. 

Sapho prend sa place en ce joue 

Entre les filles de mémoire* , 

Le ciel , qui prend soin de sa gloire , 

Veut l’égaler à son amour. 

BIW DE LA. SECONDE ENTRÉE, . 
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f 

TROISIEME ENTRÉE. 

LA MUSIQUE. 

. \ . 

Le théâtre représente un désert. 



SCENE PREMIERE. 

0 • • * , 

AMPHION, MENALE. 

j t 

H * ‘ - AM PHI O N. 

É r. a s î 'arec tin coeur si généreux , si tendre , 
Que n^avois-je un trône à donner! 
Pourrobjetdemïrflamme on m’en Verroit descendre : 
Ma main pTompte à le couronner 
Se chargerait Ü’un soin que les Dieux dévoient 
prendre. 

Hélas! avec un cœur si généreux, si tendre, 

Que n’avois-je un trône à donner ! 

MEK AIE. 

Espérez tout de votre voix : 

Rassemblez les humains, obtenez leurs hommages. 
Vous savez attirer les rochers et les bois ; 

Les mortels sont-ils ^us sauvages? 

AMPHION. 

Je vais enfin tenter ce dessein glorieux ; 

Que ne peut point mon art secondé parjjles Dieux i 
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" O vous qui lancez leÿonnerre, 

Vous que craint le ciel même et qu’adore la terre, * 
Jupiter, ai c’eat vous dont j’ai' reçu le jour, 

Servez en ce moment ma gloire et mon amour. 

( Pendant ce récit le théâtre change , et devient insensible- 
ment la ville de Thebes. ) 

Antres affreux, retraites sombres , 

Que ma voix dissipe vos ombres ! 

Que de superbes murs dans votre sein formés,- 
Etonnent le soleil de leurs beautés naissantes ! 
Tristes lieux, devenez des demeures brillantes, 
Dignes de plaire aux yeux dont les miens sont > 
charmés. 

Tons, sauvages mortels, descendez des montagnes, 
Quittez les bois et les campagnes. . 

Sons on empire heureux il fant vous réunir. 

Faites régner l’objet pour qui mon cœur soupire, 
Venez : si ma voix vous attire , 

Ses yeux sauront vous retenir. 

CHOEUR DE SAUVAGES, derrière le théâtre. 

Rassemblons-nous, quittons nos retraites sauvages, 
A de si doux accents nous devons nos hommages. t 
( Ils entrent après que le chœur est fini. ) 

SCENE U. 

NIOBE, AMPHION , choeur de SAUVAGES. 

If IOBÈ. 

Quels sons ai-je entendus ! jamais rien de si doux... 
Mais, ô Dieux! Amphion, en quels lieux sommes- 
nous ? 

Quels prodiges vois-je paroitre ? > 

AMPHION. 

Pourquoi vous en étoqnez-vous? 
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C’est vous qai les aipz fait naître. 

Ces mortels à ma voix rassemblés dans ces lieux , 
Ces remparts, ces palais, l’ornement de la Grece, 
Sont les effets de l'ardeur qui me presse , 

Et cette ardeur est l’effet de -vos yeux. 

A suivre vos lois tout aspire. 

Régnez , et jouissez d’un destin plein d'attraits; 

Commencez ici votre empire. 

Qu’il s’étende par-tout, et qu’il dure à jamais. 

( Le chœur répété ces quatre derniers vers. ) 
iMPBION. 

Vos yeux de tous les cœurs vous attirent l’hom- 
mage. 

Avec moi tout embrasse un empire si doux : 

Non , il n’est point de cœur assez sauvage 
Pour l’être encore auprès de vous. 

N i o B E. 

Hélas ! tout ce pouvoir ne touche point mon ame ; 
Je hais ces nouveaux soins dont vous m'embarrassez. 
Avez-vous cru que ma flamme 
Ne m’occupoit pas assez? 

. v 

• Jamais pour la grandeur suprême 
Ai-j« formé les moindres vœux? 

Ah! vous savez trop bien que mon cœur amoureux 
Ne cherchoit en vous que vous-même. 

AMPBIOK. 

Pour gage éclatant de nta foi 
J e vous devois une couronne : 

Le pouvoir que mon art vous donne 
Devoit prouver celui que vous avez sur moi, 

2TIOBK. 

Je voulois sur vous seul étendre ma victoire. 

De quoi me sert le rang où je monte en ce jour? 
Retranchez plutôt de ma gloire - 

Pour ajouter à votre amour. 
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ENTREE III, SCENE II. 

AUPHIOK. 

Rien n’est si fort que l’amour qui m’engage. 

Jamais on u’a brûlé d’une si vive ardeur. 

Il faudroit avoir plus d’un cœur 

Pour en ressentir davantage. 

ÀMPHION et NIOBE. 

Qu’à vos vœux ici tout réponde ! . 

C’est de vos seuls plaisirs que je fais mon bonheur. 

Vivez heureux , l . , , . , 

, > et rejrnez dans le monde. 

Vivez heureuse, ^ & 

Aussi long-temps que dans mon cœur# 

CHOEUR. 

A suivre vos lois tout aspire ; 

Régnez, et jouissez d’un destin plein d’attraits. 

Commencez sur nous votre empire. 

Qu’il s’étende par-tout, et qu’il dure à jamais! 

( Les Sauvages élevent un trône à Amphion et à Niobe , et 
leur rendent leurs hommages. ) 

UN SAUVAGE. 

Quel est le cœur qu’un tendre ainour n’entra ine? 
Qui peut dorater ses aimables langueurs? 

De tous nos traits souvent l’attaque est vaine, 

Et nos efforts né sont pas tous vainqueurs. 

Mais l’Amour porte une atteinte certaine; 

Ses traits charmants ne manquent point les cœurs- 

NIOBE. 

Amour, c’est à toi seul que je dois mes plaisirs. 

La gloire de régner flatte peu mes désirs ; 

Tes chaînes sont pour moi mille fois plus aimables : 
Je crains que de mon sort les Dieux ne soient jaloux : 
Ils goûtent dans les cieux les biens les plus durables ; 
Mais mon cœur enchanté possede les plus doux. 

UNE SAUVAGE. 

En aimant 

Tout paroit charmant; 

Est-il un plaisir plus touchant? 
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Heureux, heureux, un cœur qui pour maître 
N’a que son penehant ! 

Dans les bois le sort nous fit naître , t • 

Mais tous les lieux ont des attraits 
Pour ceux qu’ Amour a blessés de ses traits. 

En aimant 

Tout paroit charmant; 

Est-il uu plaisir plus touchant ? 

Heureux , heureux uu cœur qui pour maître 
N’a que son penchant ! 

Tous nos voeux 

Et tous nos soins sont de nous rendre heureux* 
Nous aimons pour l’être ; 

Nos tendres désirs 
Sont déjà des plaisirs. 

Eu aimant . ' 

Tout paroît charmant ; * 

Est-il un plaisir plus touchant ? 

Heureux, heureux un cœur qui pour maître 
N’a que son penchant J 



» 

UN DE LÀ TROISIEME ENTREE. 




/ 
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QUATRIEME ENTRÉE. 

s 

LA PEINTURE. 

Le théâtre représente le cabinet d’Apelle dans le palais 
d’Alexandre, où son histoire est peinte de la irvnn 
d’Apelle. 



SCENE PREMIERE. 

CAMPASPE. 

C^u’un cœur est prévenu quand sa flamme est 
extrême ! ' 

Qu’il trouve de raisons pour aimer ce qu’il ai?ne 1 i 
Contre mes vœux la gloire a beau se déclarer, 

La raison vainement s’arme pour les détruire; 
L’amour sait bien mieux nous séduire 
Que la raison ne sait nous éclairer.' 

Qu’nn cœur est prévenu quand sa flamme est extrême! 
Qu’il trouve de raisons pour aimer ce quÿl aime! 

SCENE II. 

CAMPASPE, ASTERIE. 

. _ CAMPASPE. 

ApelLe en ces lieux va se rendre; 

C’est ici que sa main doit achever mes traits : 
LAMOTTE. I. \\ 
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Mais je crains que son art n'ajoute à mes attraits. 

Et ne redouble encor la flamme d'Alexandre. 

ASTÉRIE. , 

Quoi ! son amour peut-il -vous alarmer? 
Craignez-vous de le rendre extrême? 

CAMPA STE. 

Puis-je me plaire à l’enflammer ? 

Hélas ! ce n’est pas lui que j’aime. 

ASTÉRIE. 

Vous ne l’aimeriez pas? à qui donc votre cœur 
Peut-il céder une indigne victoire?' 

CAMPASPK. 

Cesse d’outrager mon vainqueur; 

Ces lieux sont remplis de sa gloire.. 

Qne pour moi ces travaux ont de charmants appas! 

ASTÉRIE. 

Du maître de ces lieux c’est l’histoire immortelle; 
J’y vois sa gloire et ses combats. 

CAMPASPE. 

Et moi , j’y vois encor les Triomphes d’Apelle. 
L’Art , plus que la valeur, est aimable à mes yeux; 

Par lui tout agit , tout respire. 

Il semble animcfr tout à l’exemple des Dieux; 

La valeur ne sait que détruire. 

ASTÉRIE. 

La gloire dn héros devoit vous enflammer; 

„I1 tient entre ses mains le destin de la guerre; 

Rien ne résiste aux vœux qu’il lui plaît de former. 
Le ciel même à son gré fait tomber le tonnerre. 

c A M PA s P E. 

.Te sais qu’il fait trembler la terre, 

- Mais Apelle sait la charmer. 

Mon cœur auroit aimé peut-être 
Cet aimable héros dont j’allume les feux: 
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Mais avant qu’il m’offrit ses voeux, 

Apelle de mon cœur étoit déjà le maitrç. 

• ASTÉRIE. 

Faites pour l’en bannir, un effort généreux. 

CAMPASPE. 

Non,non,necombats plus l’ardeur qu’il a fait naître. 
C’est un mal que j’aime à souffrir; 

Je hais ce qui peut tn’en guérir. 

Et je ne veux songer qu’à ce qui peut l’accroire. . 

Mais je vois Apelle paroitre ; 

Hélas ! qu’en le voyant j e me sens attendrir ! 

SCENE III. 

APELLE, CAMPASPE. 

A P E T. L E. 

Pour exprimer les traits dont le ciel vous partage^ 
L’Art n’a que de foibles beautés : 

Le seul -Amour peut en tracer l’image 
Dans les cœurs que vous enchantez. 

CAMPASPE, 

Vous avez peint Vénus, elle a charmé la Grèce; 
IJn cœur en Ja voyant apprend à soupirer, 

Et vous avez fait révéler 
L’ouvrage autant que la déesse. 

Après Vénus est-il d’autres appas 
Que votre Art n'embellisse pas? 

, APELLE. 

Vénus est la beauté que l’univers adore; 

Tout cede à ses charmes vainqueurs : 

Mais qui vous voit est plus épris encore. 

Et ses yeux n’ont jamais allumé dans les cœurs 

i * 

t 

: 
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Le feu qui pour vous nie dévore, 
c A si r A s p £. 

Que venez- vous m’apprendre i ! Apelle, vous m'aimez! 

APE L L E. 

J'en fais un aveu téméraire : 

Mais malgré moi , vous me charmez. 

Et j’ai trop d’amour pour le taire. 

Mon amour à la gloire est venu m animer, 

Le mmide est embelli de ce qu’il m’a fait faire; 

Je vcrcftois être au moins digne de vous aimer,- 
Si je ne l’étois de vous plaire. 

CAMPASPE. 

Hélas ! 

• apellz. • 

Que ce soupir trouble mon cœur jaloux! 

Il s’échappe pour Alexandre, 

Et m’annonce votre courroux. 

A ce partage , hélas! je devois bien m’attendre. 

CAMPASPE. 

Que vous êtes cruel de ne le pas comprendre ! 

AFELLZ. 

Que croire ? et que me dites-vous ? 

Aurois-je quelque part à ce soupir si tendre? 

CAMPASPE. 

Mes yeux osent le dire , et vous n’osez l’entendre, 

APELLE. 

Ah ! c’est trop de plaisirs ; mon cœur les ressent tous : 
Je vais de leur excès mourir à vos genoux. 

( Il se jette aux genoux de Campaspe , et i] y est surpris 
par Alexandre. ) 
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[ SCENE IV. 

% 

’ ALEXANDRE, CAMPASPE , APELLE. 

ALEXANDRE. 

Que vois-je? on me trahit ! <6 dieux! le puis-je croire? 

Quel malheur m’accable en r cc jour ! 

Ciel ! me fais-tu payer les faveurs de la gloire 
Par les outrages de l’amour ? 

( à Apéîle. ) 

Perfide, c'est sur toi qu’il faut venger ma peine: 
J’éteindrai dans ton sang ta tcméraire ardeur: 

Rien ne peut t’arracher au courroux qui m’entraîne. 
Jusqu’à la vengeance et la haine , 

Tout est extrême dans mou cœur. 

C A M PAS P 

Ah ! faites grâce à sa tendresse. * 

Son cœur.pour moi s’est laissé prévenir: 

Vous a ver la inème-foiblesse ; 

Pourquoi voulez-vous l’en punir? 

* ALEXANDRE. 

Cruelle, c’en est trop , son ardeur vous est chere; 
C’est ce qui contre lui doit encyr. m’animer : . 

Son crime' est d’être heureux plutôt que téméraire. 
Il ne périra pas pour oser vous aimer, 

Mais pour savoir vous plaire. 

CAMPASPE. 

Ah! seigneur, gardez-vous d’attenter à son sort; 

N allez point vous couvrir d’une tache éternelle : 
Quand son art vous assure une vie ini mortelle , 
Pourriez-vous lui donner la mort? 

APELLE. 

Non, non; suivez les transports de vôtre ame, 
laites -moi tomber sous vos coups. 

x/,. 
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Je ne puis surmonter nia flamme , 

Ni soutenir votre courroux. 

> A I. E X A N D R E. 

Eh bien ! c’est donc à moi de me vaincre moi-meme; 
Mon cœur doit être le plus fort. 

Mais quoi ! céder ce que l’on aime ! 

Ah ! quel cœur l’est assez pour un si grand effort? 

APïUï ET CAMPASPE. ' 

Sur vous-même aujourd’hui remportez la victoire, 
Couronnez notre amonr, et comblez votre gloire. 

Alexandre à Campaspe. 

Je domte enfin pour vous l’amour le plus ardent ; ! 
Jamais je n’ai souffert une si rude guerre: 

Je suivois mon penchant en soumettant la terre , 

Et j’y résiste en vous cédant. 

campaspe. ■ 

Seigneur, cet effort nous engage... • • 

ALEXANDRE. 

Je vous laisse. A vos vœux je viens de consentir: 
Mais , en vous voyant davantage, > 

Je craindrois de m’en repentir. 

** ' » * 

scene y; 

« * 

APELLE, CAMPASPE. 

APELLE. 

Vous qu’une nhble ardeur a rangés sous mes lois/ 
Qui cherchez par mon art une illustre mémoire. 
Venez, accourez à ma v ;ix: 

Célébrez mon amour, célébrez ma victoire. 

Chantez mon bonheur et ma gloire. 

Par des jeux nouveaux et charmants 
Secondez les transports de deux heureux amants. 
® es éleves d’Apelie lui amènent des étrangcjçs attirés par 
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aa reputÿliou , qui se joignent avec eux pour célébrer - 
sou bonheur. ) 

UN INDIEN. 

Par-tout la Renommée a pris soin de répandre 
De ton.art enchanteur les prodiges divers ; 

Ton nom vole aussi loin que le non? d’Alexandre. 
Nous venons t’admirer du bout de l’univers. 

CHOEUR. 

Célébrons son amour, célébrons sa victoire j 
Chantons son bonheur et sa gloire. 

UN ELEVE d’ AP EU UE. 

Nos beaux ans 
Sont le bon temps 
Ponr la tendresse. .^p 

Qoe les coups d’amour sont doux 
Dans la jeunesse ! 

Il n’est point de bien ponr nous , 

S’il ne nous blesse. 

Quand un cœur 
. Fuit son afdeur, 

Qu’il est à plaindre! 

Ce vainqueur 
Pour son bonbeur 
Vent le contraindre. 

* 

Cédons tous , 

De nos vœux il est jaloux , 

C’est son courroux 
Qu’un cœur doit craindre. 

TTNE INDIENNE A APE LUE ET A CÀMPASPE. 

Vous attachez, tous deux les grâces sur vos pas, 

V ous gagnez tous les cœurs par d’iuvi ncibl es armes ; 
L’art fait briller par vous ses plus puissants appas. 

Et la nature en vous fait briller tous ses charmes. 

; nrr de la quatrième entrée. 
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CINQUIEME ENTRÉE. 

« 

LA SCULPTURE. 

< 

Le théâtre représente l’atelier de Pygmalion , au milieu 
duquel paroit la Statue dont il est rharmé. 



m - 

SCENE PREMIERE. 

’ PYGMALION. 

-, F at a l Amour ! cruel vainqueur ! . 

Quels traits as-tu choisis pour .me percer le cœur? 

Je goûtois une paix profonde ; 

L’estime des mortels avoit comblé mes vœux. • 
Pourquoi viens-tu, par de bizarres feux, 

Me rendre la fable du monde ? 

Fatal Amour ! cruel vainqueur ! • 

Quels traits as-tu choisis pour me percer le cœur? 

Je tremblois de t’avoir pour maître , 

J’ai craint d’être sensible ; il falloit m’eu punir; 
Mais dcvois-je le devenir 
Pour un objet qui ne peut l’être? 

. Fatal Amour ! cruel vainqueur J 
Quels traits as-tu choisis pour me perceifle cœur? 
Cette beauté que rien n’égale.... 
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SCENE IL 

PYGMÀLION, UNE PROPETIDE. 

LA. PROPETIDE. 

Ingrat , c’est donc ici que ta portois tes pas ? 

Où t’entraîne sans cesse une flamme fatale? 

Xn me fais pour chercher d'insensibles appas , 

Et cet ouvrage est ma rivale J 
PTOMiliIOS. 

Accnsez-eo le céleste conrronx ; 

Je broie d’une ardeur que je ne puis éteindre; 
Mon cceur se la reproche encore plus que vous : 
Mais il n’en est que plus à plaindre. 

Cessez d’aimer l’objet de la haine des Dienx ; 
Etouffez votre amour, que la raison le domte ; 

Fuyez, fuyez loin de ces lieux, 

Et cachez à jamais vos soupirs et ma honte. 
la pJr'opéti d e. 

Que je fuie ! ah ! cruel , est-il en mon pouvoir? 
En vain tu braves qui t’adore ; 

Par tes mépris mon feu s’irrite encore. 

Ma vie est attachée au plaisir de te voir. 

Non, tu n’es pas l’objet de la haine téleste; 

C’est sur moi que le ciel épuise sa rigueur : 

Et Vénus poursuit dans mon ctenr,# 

Le reste malheureux d’un sang qu’elle déteste. 
Ciel ! tu ne daignes pas écouter mes regrets ! 
les regards sont sans cesse attachés sur ces traits. 
Pourquoi ton art lit- il une image si belle? 
liélas! que n’ai-je ses attraits, 

Ou que ne sais-je insensible comme elle? 
PYGMALion , regardant la statue. 

Ah ! s’il étoit une mortelle.... 
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IA P R O P É T I D E. 

Ingrat ! n’acheve pas tes barbares souhaits. 

FTGMALION. 

Non , je ne puis le taire davantage : 

Mon cœur cherche par-tout les traits de cet objet. 

Et si c'est ~^£is faire un outrage, 

Je vous offre à percer le cœur qui vous le fait. 

LA PROPÉTISt. , 

Je punirai mieux ton caprice ; 

C'est en t’aimant toujours qu’il Tant venger ma foi. 
Je ne puis inventer pour toi 
Un plus cruel supplice. 

P ¥ G MA LION. . 

O Vénus, mere des plaisirs, 

Daigne enfin calmer ta calera ; k 
Etouffe dans nos cœurs de malheureux désirs , 

Ou consens à les satisfaire. 

Qu’entends-je? et queléclat se répand dans ces lieux? 
, C’est Vénus qui s’olfre âmes yeux. 

* 4 . *' • 

. SCEPïE III. 

- à» 

f 

•mm , r 

VENUS , LA PROPETIDE , PYGMALION. 

. . . 6 - v „ . , . * 

, • . viV É W'tïS* • 

Je viens finir les manxuoù ta flamme t’engage ; 

Mon fils^onr ton bonheur veut s’nnir avec moi ; 

Je vais animer cette image, 

Et l’Amour aussitôt doit l’enfiammer pour toi. 

C’est ainsi que tou art reçoit la récompense. 

• "> î« A PROPÉTI ttE. 

Cruelle , à qhel excès portes-tu ta vengeance ? 

Non , barbare divinité , * 

Je ne redoute plus ta haine; 
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Je te défie avec ta cruauté 
De rien ajouter k ma peine. 

Souffre à ton tour les maux que tn fais aux mortels: 
Que ton fils te déclare une implacable guerre: 

Et qu’avec moi toute la terre , 

Ose outrager ton nom , et briser tes autels ! 

Vain transport! inutile plainte! 

Le secours de ce fer servira mieux mon cœur ; 

Mais il m’échappe , et la douleur 
M’accable , et prévient son atteinte. 

VÉ WÜS. 

J’ai pitié de sa peine ; et par son changement 
Je veux venger ma gloire et finir son tourment. 

( Elle est changée en rocher.)’ 

( à Pyginalion. ) 

Toi , reconnois ta nouvelle- conquête. 

L’Amour veut servir tes désirs : 

Bientôt, par une aimable fête , 

Les arts vont en ces lieux célébrer tes plaisirs. 

( Vénus part , et l’Amour vole avec un flambenu devant la 
statue qui devient animée. ) 

SCENE IV. 

• | 

PYGMALION, LA STATUE. 

1 I.A STATU*. 

Qoe vois-je ? où suis-je ? et qu’est-ce que je pense? 
D’où me viennent ces mouvements? 

Que dois-je croire? et par quelle puissance 
Puis-je exprimer mes sentiments ? 

Mais quel est cet objet ? mon aine en est ravie ; 

Je goûte eu le voyant le plaisir le plus doux. 

Ah ! je sens que les Dieux, qui me donnent la vie, 
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Ne me la donnent que pour -vous. 

PYGMAXION. 

De mes maux à jamais cet aveu me délivre. 

Vous seule, aimable objet , pouviez me secourir: 

Si le ciel ne vous eût fait vivre, 

Il me'condanmoit à mourir. 

LA STATUE. 

Quel heureux sort pour moi ! vous partagez ma t 
flamme. 

Ce n’est pas votre voix qui m’en instruit le mieux : 
Mais je reconnois daus vos yeux 
Ce que je ressens dans mon ame. 

îï GUALIOX 

Pourun cœur tout à moi puis-je trop m enflammer? 

Que votre ardeur doit m’être chere! 

Vos premiers mouvements ont été de m’aimer. 

LA STATUE. 

Et mes premiers soins de vous plaire. 
Je.suivrai toujonrs votre loi; 

. Prenez le soin du destin que j’ignore. 

Tout ce que je connois de moi, 

C’est que je vous adore. 

PTGMAUOir ET li A STATUE. 

Aimons-nous, aimons-nous toujours ; 

Notre bonheur dépend de nos amours. 

Pï SJIALIOSi 

Ce concert nous annonce une agréable fête ; 

Les arts viennent ici célébrer ma conque te. 

. SCENE y. 

P Y GM AL ION, LA STATUE, choeur des 
arts conduit par la danse. 

C H OE ü R. 

Jouissez d’un bonheur extrême. 

Que de vos feux rien n’arrête le cours ; 



\ 
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Et que l’Amour -vous apprenne lui-fnéme 
L’art de plaire et d’aimer toujours. 

UN matelot, pour la Navigation. 
Embarquez-vous , j eunesse trop timide $ 

Profitez d*un heureux loisir ; 

Aimez , aimez ; l’Amour est le seul guide 
Qui mene les cœurs au plaisir. 

UIîE PAYSANNE , pour 1’Agriculture; 

Le plaisir est dans nos bocages , 

L’Amour nous y suit toujours : 

Nous voyons tomber nos feuillages 
Sans voir finir nos beaux jours. 

Quand la belle saison cesse , 

Nos cœurs ne sont pas moins contents , 

Et la jeunesse et la tendresse 
Nous tieunent lieu de printemps. # 
tJNE ACTRICE,' représentant la Musique, chante l’aif 

italien. 

Un dolce canto di vaga beltà, 

Puol dar si vento diu cantar la liberta : 

Ei rende imrnota la dea vagante, 

El crin volante porger le fa. 

l’astrologie. 

Amants que l’avenir alarme, 

En vain sur votre sort vous consultez les cieux ; 
Vous en apprendrez plus de l’objet qui vous chanuei 
Le sort qui vous attend est écrit dans scs yeux. 

LE C H OE U R. 

Du doux bruit de nos chants que ces beaux lieux 
résonnent. 

Que l’Hymen 4 que EAmour vohs couronnent ; 

. Que ces dieux comblent vos désirs j 
Jouissez de tous leurs plaisirs. 

/ 

FIN DU TRIOMPHE DES ARTS. 
LAMOTTK. I, -»5 
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SÉMÉLÉ, 

TRAGÉDIE -LYRIQUE 
EN CINQ ACTES. 

9 avril 1709. 
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ACTEURS DU PROUOGUE. 

LE GRAND-PRETRE. 

LA PRETRESSE. 

APOLLON. 

* 1 %’ 

<■ * 

4 



• • * 
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f 4 * . » 

LES BACCHANALES. 

* 

Le théâtre représente, dans le fond, an sacrifice à Bac- 
chus; et, sur le devant, des berceaux, où des Silvains, 1 
des ÂEgypans, et des Bacchantes sont, placés un vase 
# et une coupe à la main : au-dessus , entre les feuillages, 
paraissent des Satyres jouant du hautbois» 

CHŒUR. 

• A.ccoürows, pour un Dieu nôuveàu 
Inventons des fêtes nouvelles ; 

Signalons un jonr si beau 
Par nos chansons les plus belles. 

( Marche des Ægypans et des Bacchantes, conduits par un 
Prêtre et une Prêtresse de Bacchus. ) 

L E PRETRE ET LA PRETRESSE. 

Le fils du Maître du tonnerre , 

Bacchus s’élève au rang des Dieux; 

Il fut le bonheur de la terre^ 

Il sera la gloire des deux. 

, c S OE u r. » 

Le fils du Maître du tonnerre , 

Bacchus s’élève au rang des Dieux ; 

Il fut le bonheur de la terre, 

Il sera la gloire des cieux. 

( Le Prêtre et la Prêtresse , accompagnés par la Trompette 
et par la Flûte. 

i5. 
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* LE PRÉTHE, 

Chantons «es gbovienx 

•— -itÂ wtitftiESS'E'. 4 - *• 

Chantons sa jeunesse et ses charmes, 
n E-Ÿ-ït4T-«rE. 

Il mit l’Orient sous ses lois. 

LA^PilifR p r T 

D’Ariane trahiè ,' il essuÿa 1 ieS larmes. 

Qu’il charme, » , . 

■ " ' •“ uu t!m ie^ E'f e‘e. , L 

. r -, Qtfiï triomphe *" 

1 • - i i* JOÎ Jii )> • 1 •• •* * 

• ■' e rrsE m Bit 

■ . 1 ; - »--» , "• • Et qh 1 » go^tei'^a-friis* 
La douceur 'plaisirs , et la gloire tiès rfrÉrièsT ! 

( Danse des Ménades. ) 
la «airRtsiE. # 

Goûtons ici les plus doux charmes; ,*• 
Amour îrasaeibMe tes attraits ; • ' - •— ^ 

Vole, n’apporte point tes arme®? f '-' 1 
Ce nectar tient lieu de tès trait®. 

Bac.ch.ns , défenûs à la tristesse 
*" De répandre ici son poison j , 

Régné, et que ta charmante jivresse 
Nous aide à bannir la raison. 



Goûtons ici les plus donx charme® ; 

Amour , rassemble tes attraits ; 

Vole , n’apporte point les armes ; 

• Ce nectar tient lifcn dé tes traits. 

(Danse dos Ménades.) ’ 

LE FKÈIKE. 

O ciel! Quel est l’effet de ce nectûr charmant ? 
Que vois-je? Où suis-je? Je m’égare. 

Bacchus de mes esprits s’empare , 

Je lui résiste vainement. 

Partagea mes transports, Bacchus vous le commande ; 
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C’esi l’honneur qu’il veut qu’on lui rende. 

. i CIOECK. 

Courons les bois et les campagnes ; 
Remplissons les airs de nos cris; 

Du nom dn Dieu qni trouble nos esprits/ 
Faisons retentir les montagnes. ;j" 

(Danse des Ægvpans et des Bacchantes en fureur t après 
laquelle on entend une symphonie tendre. ) 
la A PRÊTRESSE. 

Quel bruit nouveau se fait entendre?- 
Ces aimables concerts, ces sons harmonieux, 
Ramènent le calme en ces lieux; 

C’est Apollon qui va descendre. 

i P9L LOS. 

J’aime à voir pour Bacchus éclater votre amour. 
C’est peu qn’an même sang nous devions Janaissanoe; 
Il me fait des sujets, il étend ma puissance, 

Il anime les arts qni composent ma cour ; 

Et je veux par reconnoissance 
Redoubler à vos yeux la pompe de ce jonr. 

Muses, marquez-lui votre zele> 

Consacrez à sa gloire une fête nouvelle ; . 

Retracez-nous dans ce séjour 
Le grand événement qui lui donna le jour. 

CHOEGO. 

Le fils du Maître du tonnerre, 

Bacchus s’élève au rang des Dienx ; 

Il fut le bonheur de la terre. 

Il sera la gloire des cieux. 



FIN DU PROLOGUE. 



. P 

1 
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- ACTEURS DE LA TRAGEDIE. 

CADMUS, roi de Tbebes. i 

' .V 

SÉMÉLÉ, fille de Cadmus. 

JUPITER , sous le nom d’Idas. * 

ADR AS TE, prince Thébain, , 

JUNON. 

DORINE , confidente de Sétaélé. 

MERCURE, sous le nom d’Arbate. 

Une Bergere. 

Deux Bergeb.es. 

Choeurs de Guerriers. 

Choeurs de Dieux des forêts. 

Choeurs de Déesses des eaux. . 

Choeurs de]Drmons. 

Choeurs de Bergers. • ^ 

* J 

Choeurs de Bergeres. 

Choeurs de Thebains. 

f 1 » 

Choeurs de Th éb aines. 



La scene est à Tbebes. 

» 

♦ 
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SÉMÉLÉ, 

TRAGÉDIE- LYRIQUE. 

/ 



4M 

ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente le temple de Jupiter. 

SCENE PREMIERE. 

CAD MUS , SÉMÉLÉ, DORINE. 

> * 

M C A D M U S. 

a fille ,.la victoire a nommé votre époux. 

Ad ras te a soumis les rebelles; 

Il revient conronné de palmes immortelles , 

Et digne enfin de l’empire et de vous. 

Dans ce temple y au maître du monde 
Il va bientôt offrir les armes des mutins : 

Il faut à ses désirs que votre cœur réponde , 

Et m’acquitte envers lui de nos heureux destins. 

Certain dé votre obéissance, 

Pour vous k Jupiter je vais offrir mes vœux : 

Le ciel doit protéger des nœuds 
Formés par la victoire et la reconnoissance. 

( Cadmus entre dans le temple. ) ’ 
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SÉMÉLÉ. 



SCENE H. , 

SÉMÉLÉ, DORINE. 

« 

* 0 . - SÉMÉLÉ. 

Que vais-je devenir? Ah I ma chere Dorine, 

Du sort de Sémélé conçois-tu la rigueur ? 

Tu vois l’époux qu’on me destine , 

Et tu connois l’amant que s’est choisi mon coeur. 

DORINE. 

Vous ne vous rendrez point à cette loi barbare? 

SÉMÉLÉ. 

Ç’en est fait, cher Idas, le devoir nous sépare. 

DORINE.- 

Votre coeur .jusque là pourroit-il se trahir? 

SÉMÉLÉ. 

Je sens que j’en mourrai ; mais il faut obéir. 

DORINE. 

Non, non, c’est trop d’obéissance. 

Malgré le fier devoir, notre coeur a ses droits; 
Quand ce tyran nous fait de trop séveres lois, 
L’Amour nous en dispense. 

SÉMÉLÉ. 

Tu gémis vainement. Fuis, trop indigne Amour; 
N’usurpe plus un cœur qui n’est dû qu’à la gloire. • 
N Ai-je donc perdu la mémoire 
De cet auguste sang dont j’ai reçu le jour? 

Ce n’est plus sur mon sort l’Amour que j’en veux 
croire ; 

Que ma fierté régné à son tour ! 

Recevons ud époux des mains de la Victoire. 

Tu gémis vainement. Fuis , trop indigne Amour ; 
N’usurpe plus un cœur qui n’est dû qu’à la gloire. 



% 
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ACTE I, SCENE II. ' I?9 

DOR1SE. 

Idas a pour vous plaire oublié ses états. 

Inconnu dans ces lieux, il vous y suit sans cesse; 
Sien n'est égal à l'amour qni le presse. 

SEMBLÉ. 

Crois-tu donc que le mien ne le surpasse pas? 

DORISE, 

Quoi, vous croyez surpasser sa tendresse, * 

Et vous allez lui donner le trépas? 

Quelle preuve d'amour! 

SEMBLÉ. 

O trop aimable Idas ! 

O trop malheureuse princesse ! 

d o R i n E. 

1 

• •• Vous pouvez changer votre sort. 

Pourquoi voulez- vous suivre une loi rigoureuse? 
Ah! s’il vous faut faire un effort, 

Faites-le pour vous rendre heureuse. 

Allez à votre pere avouer votre choix. 

S É M É L É. 

Je monrrois plutôt mille fois. 

Que vous causez un trouble extrême, 

Amour, charmant Amour, devoir trop rigouretyt ! 
Hélas ! qu’un cœur est malheureux. 

Quand vous l’armez contre lui-même I 

ENSEMBLE. 

Que vous causez un trouble extrême , 

Amour, charmant Amour, devoir trop rigoureux ! 
Hélas! qu’un cœur est malheureux. 

Quand vous l’armez contre Jui-même! 

( On entend un bruit de trompettes. ) 

D O K i N E. 

Ce bruit annonce Adrasfe ; il s'avance en Ces lieux. 
Fuyez, évitez sa présence. 
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t s 9 , SÉMÉL^. 

S É H É L É. i 

Non , non, il faut se faire un effort glorieux , 

Et payer à-la-fois sa gloire et sa constance. 

* „ * t l • » 

SCENE III. 

/ * 

ADRASTE, SÉMÉLÉ, DORINE, 

TROUPES DE GUERRIERS portant les dépouillés des rebelles. 
iDRjLSTE. 

Vous voyez les mutins captifs , humiliés ; 

Dans mes exploits connoissez votre ouvrage, 
Princesse , c’est à vous qui me les ordonniez 
Que j’en rends le premier hommage. 

Le roi flatte mes voeux du bonheur le plus doux ; 
Mais il consent eii vain que l’Hymen nous unisse $ 
Ce bien , tout grand qu’il est , deviendroit nlon sup- 
plice, ' i 

Si je ne le ténois de vous. 

séacÉDÉ. 

( à part. ) 

Prince , vous savez trop.... O ciel! que vais-je faire î 

ADRASTE. 

Parlez, belle princesse, imposez-moi vos lois. 

SÉMÉLÉ. 

Prince, vous savez trop que la gloire m’est ehere* 
Elle décide de mon choix , 

Et je me rends à vos exploits 
Autant qu’à l’ordre de mon pere. 

ADRASTE. 

O sort charmant trop heureux jour! 

•Te jouis d’un bonheur qu à peine j’ose croire. 

de dois ma gloire à mon amour; 

Et l’objet que j’adore est le prix de ma gloire# 

li 

Que mon triomphe est glorieux S 
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ACTE I, ÇCENE III. jgi 

Chantez, rendez-en grâce au .sguv’erdin des Dieux ! 

. ' LE CflOECÜ, 

Que ce triomphe est glorieux ! i 

Chantons , rendons-en grâce au souverain desDieuxl 
CADMtrs, sortant du témple atec M Prêtres. 

Tout tremble , Dieu puissant , sous ton pouvoir su- 
prême ) ' - 

Les rois en frémissant recontroirésent ta loi ; v/ . ’ 

Un seul de tes regards remplit le ciel d’effroi; 

Et tout le pouvoir des Diççx,méme 
N’est que faiblesse dievatit'ttoi. 

( On danse. ) 

, j» » r • . n t ’i 1 r rr * 

•-* A© BrA^S-^xA /J - '"*■ - 

, Maître des héros et des rois, 

C’est à ta faveur que je dois 
'.^L’éclat de.ma gloire nouvelle. n, . . 

Souvent la Viotoire rebelle • * • '• 

Se refuse amx: plus grands exploits ; 

En vain le courage l’appelle, >• v j ia.dl 
Elle vole à ton ordre, et ne suit que tes lois. 

t f cAûü'ür" ' ' 
Unissez vos cœtrës ét vos voix,- - 
Remplissez de vos chants 4ecicl , la terre et l’onde; 
Que tout en reteûtiese « et que tout nous réponde , 
Que toute la nature applaudisse à-la-fois 
A l’auguste Maître du monde! 

. w j i. choïür! • 1 
Unissons nos cœurs et nos voix , 

Remplissons de nos chants le ciel, la terre et l’onde ; 
Que tout eu retentisse, et que tout nous réponde, 
Que toute la nature applaudisse à-la-fois 
A l’auguste Maître du monde ! 

- A D R A S T E. 

Allons , pour mériter des victoires nouvelles, 
LAMOTXS.. t. i£> 



Digitized by Google 




i8a ACTE I, SCENE III. 

Offrons à Jupiter les -armes des rebelles. 

(Le temple se ferme , et des Furies viennent enlever 
les trophées. ) 

. Mais le temple se ferme : ô cieux ! 

CADMUS ET Xi E CHOEUR. 

Sous nos pas s’ébranle la terre, - -* 

L’enfer est déchaîné. Quels éclats de tonnerre! 
Fuyons, fuyons la colere des Dieux. 



•a • 



SCENE IV. 

• * t. * A 

ÀDRASTE, SÉMÉLÉ. 



iDHASTt. . î •: ’ 

Mes premiers voeux et mon premier hommage 
Dans ces lienx ont été ponr vous } 

Et sans doute c’est là l’outrage 

Dont se venge le ciel jaloux. 

Je le fléchirai par' mon zélé;. 

Mais si votre cœur m’est fidele. 

Je suis incapable d’effroi. 

j « , * tin f k si j hélé. . ; . 

Fléchissez J upiter , et j’obéis au roi. 



x.ij* a» » a * t a 



* 4 . . w* *» * J- 

F IR BU rXlHIER ACTE. 



.. . e. 



. li 



• ht • »» * 



; |MI« 



<• *\. 



J t i / » •«**! 
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SÉMÉL&. x83 




, » 

ACTE IL ; 

" f 

Le théâtre représente un bois coupé de rochers. 

- - ■ ■ - > 

SCENE PREMIERE. 

... * 

MERCURE, sous le nom d’Arbate, DORINK. 

L m e ne u R s. 

A. princesse abandonne Idas? 

Dorine, est-il bien vrai? Je n’ase encor le croire. 

ÜOKIKE, 

Arbate, il est trop vrai : l’Araonr n’y consent pas , 
Mais son cœur l’immole à la Gloire, 

MERCURE. 

Tu me fais trembler pour mes feux; 

Ton cœur sera-t-il plus fidele ? 

Que je crains qu’en de nouveaux nœuds 
La Gloire à ton tour ne t’appelle ! 

DORINE. 

La gloire peut régner au cœur d’une princesse ; 
Pour le plus grand héros il doit garder sa foi. 

Mais le mien a plus de foiblesse , 

Et l’amant le plus tendre est le héros pour qaoi. 

MERCURE. 

Si l’amant le plus tendre a seul droit de te plaire , . 
Il n’est point de rival qui doive m’alarmer; 

Mon amour est ma seule affaire. 

Et mon unique gloire est de me faire aimer. 
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S&MÉLÉ. 



DORINE. 

C’est upc Rssez.beUe victoire 
Qne de m’avoir réduite à t’aimer à mon to 
Ce que ton cœur donneroit à la Gloire 
Seroit autant de përdja pour l’Amour. 

MEttcIjR^ET DORIÏCE. 

Faisons notre bonheur suprême 
Des plaisirs dh’ goûte en aimant. 

Le triomphe le plus charmant , 

C’est de régner sur ce qu’on aime. 

MERCURE. 

La princesse eh ôes lieux s’avance avec Idaa ; 

Eloignons-nous , et ne les troublons pas. 

« • • *, r , -t, „. c1 , ' • - • .i , i - * 

SCENE IL 



'M 



SÉMÉLIs, JUPITER 

, . * * J ■»*■» * 



goûs le nom d’Idas, MERCURE^ 

DORINE. 



' tf f T 



a tr!r i t e r, 



. 3 1 ■ 

\ • 



Quoi ! vous prouvez brisèr , cruelle , 

Le lien le plus doux que l’Amour ait. formé ?. 
Adraste me ravit votçB Odeur, infidellel , 

' " 1 SÉMÉLÉ.' 

Ingrat, le croyez- vous aune? . 

0 iluriTE*. 

Oui , je le crois , barbare. En vain vous voulez feindre. 
Vous vous plàisë^'à fcauser mon trépas. 

M É i É. 

Accusez le DesRn, plaignez- vous , cher Idas ; 

Mais croyez-moi la plus à plaindre. 



.A 



.t > 



Malgré moi je brise mes fers. 

•Te sens en vous voyant à quels maux je me livre; 
Mais, pour me consoler du bonheur qute je perds. 
J’ai l'espoir de n’y pas survivre.’ 
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ACTE II , SCENE II. i85 

/ JUPITER. 

Vous soupirez , vous répandez des pl#*rs ! 

Vous me trompez encor par ces perfides larmes. * 

SEMBLÉ. 

Non , jamais votre amour n’eut pour moi tant de 
• charmes. 

JUPITK R. 

Et cependant c’est par vous que je meurs. 

SEMEUR. 

Que vous ébranlez ma constance ! ' 

Ah! je devois toujours éviter de vous voir. 

Laissez-moi fuir... votre présence 
Me feroit repentir d’avoir fait mon devoir. 

JUPITER. 

Demeurez. Pourquoi suivre un devoir trop barbare t 
Le éîel vous fait une antre loi; 

Il vient de condamner un nœud qui nous sépare , 

Et je n’ai que vous contre moi. 

SÉMÉLÉ. 

Qui , moi ? cruel ! quelle injustice ! 

Non , de notre bonheur les Dieux seuls sont jaloux. 
Adraste en ce moment leur offre un sacrifice ; 

Peut-être a-t-il déjà désarmé leur courroux. 

- JUPITER. • / 

Vous aimez du moins à le croire? 

, SÉMÉLÉ. 

Hélas ! pourquoi dois-je à la gloire ^ 

Un cœur que l’Amour fit pour vous ? 

JUPITER. 

C’en est donc fait. Malgré la douleur qui me presse 
Vous me condamnez à la mort. 

SÉMÉLK. . « 

Malgré mon désespoir je tiendrai ma promesse ; 
Heureuse si je meurs de ce cruel effort! ' 

Cessez de m’attendrir, je ne veux rien entendre. 

Adieu , cher prince... 

lfi. - 
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.. SÉMÉLÉ. 

J U n T ER. 

Ingrate, il faut se déclarer ; 

J’y vais perdre un plaisir bien cber pour un cœur 
tendre , 

Et le plus grand bonheur où je pusse aspirer. 

Je me flattois d’être aimé pour moi-même; 

Sous le faux nom d’idas 
Je vous cacltois mon rang suprême; 

Mais puisque sous ce nom je ne vous suffis pas , 
Connoissez Jopiter charmé de vos appas. 

T SÉMÉLÉ. 

! 

Vous , Jupiter? 

f JUPITER. 

Oui , c’est lui qui vous aime. 
Cruelle, en est-ce assez pour votre gloire? 

S É M K t É. 

Hélas ! 

JUPITER. 

Suivez le transport qui Vous presse ; 

Allez , allez choisir Adraste dès ce jonr. 

SÉMÉLÉ. 

Ah ! loin de me troubler , rassurez ma foiblesse { 

La frayeur un moment a suspendu l’amour. 

Ciel ! quel est l’heureux sort dont ma crainte est 
suivie? • M 

Vous avez Vu le trouble de mon cœur; 

Pourquoi différiez-vous-de me sauver la vie , 

En accordant ma gloire et mon ardeur? 

J UPITRR. 

Jouissez de votre conquête, - 
Que ces lieux à ma voix brillent de mille attraits; 

Et que la plus aimable fête , 

V rassemble les Dieux des eaux et des forêts 1 
(Le théâtre change, et représente un palais oraé de cascades. } 
• . « • ... 

t 

/ . 1 4 V * 
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ACTE II, SCENE III. 
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SCENE III. 

/ 

JUPITER, SÉMÉLÉ, TROUPE DR FAOSKS, 
TROUPES DE NYMPHES ET DE NAÏADES. 

JUPITER, 

Accourez , venez rendre hommage 
A l’objet qui comble mes vœux. 

Par vos chants les plus amoureux 
Redoublez , s’il se peut , le transport qui m’engage ; 
Ce n’est qu’en l’aimant davantage 
Que je puis être plus heureux. 

6 LE CHOEDt. . 

S econdez-nous, oiseaux de ces bocages ; 

Joignez à nos concerts la douceur de vos sons ; 
L’Amour anime vos ramages ; 

Qu’il anime aussi nos chansons 
( Ou danse. ) 

' SCENE IV. 

A D^k A S T E , JUPITER, SÉMÉLÉ. 

• , . / 

A. n R A S T E. 

Quel spectacle vient me surprendre? 

Quels chants ! quels jeux! Ingrate , ah ! vous me tra? 
hissez? ... t 

8 É/K É t i. j. 

Prince, un moment daignez m’entendre. 

Je vous sacriflois la flamme la plus tendre. 

Vous alliez voir vos vœux récompensés ; 

Coutre tout mon amour j’aurois su vous défendre. 
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i8S ACTE II, SCENE IV. 

Je vous Pavois promis, et c’en étoit assez. 

Mais nn dieu m’aime, un dieu dégage ma promesse ; 
Respectez son amour, c’est à vous de céder. 

A. DR A. S TE. 

Un dieu ! le croyez-vous ? quelle indigne f oiblesse ! 
Par cette vaine erreur croit-on m’intimider? 

JUPITER. 

Téméraire mortel , crains que ton cœur n’éprouve 
Le pouvoir que tu veux braver ! 

„ adraste. - 

Hé bien, si c’est un dieu, que mon trépas le prouve; 
Mais s’il n’est qu’un mortel, sa mort va le prouver. 

_ ( Il veut attaquer Jupiter. ) 

SÉM s«li É , l’arrêtant. 

Ah ! barbare , arrêtez... 

( à Jupiter. ) 

, . . J’oubliois qui vous êtes. 

( Un nuage s’élève au-devant d’ Adraste, et lui cache toute 

la scene. ) 

SCENE V. 
adraste; é 

Ciel ! tout disparoît à mes yeux ; 

Un nuage soudain a couvert ce$ retraites. 

Mon transport impuissant en est plus furieux. 

Achevé , Dieu cruel , viens me réduire en poudre ; 
Punis mon affreux désespoir; 

Force-moi , par un coup de foudre, 

A reeonnoitre ton pouvoir» 

*>*•** * ■ r’ * 

FIN DU SECOND ACTE, 



» 
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SÉMÉLÉ. 






ACTE III. 



*J f. •* 



Le théâtrp représente les jardins de Cadjnu&. 



'»'**' rV 



) . B'IfiV 7 U* 

“ JCEN.E PREMIERE. 






,* .. ^ T - » >*■ 

ADR^SXE 

*i • *> i f s; i il. 

\ 






.(• 



Nos, je ne doute pins dn malheur de mes feux; 
Le jaloux Jupiter est le dieu qui m’outrage; 

C’est lui qui dans le temple a rejeté rues vœux , 
C’est lui qui m’a couvert dé Ce nuage affreux 
Dont il insultoit à ri& rage. 

Descends , liere Junou ; que fais-tu dans les deux? 
Livres-tu ton époux p l’ingrate qu’il aime? , 
Hâte-toi ; contre lui soulevé tous lçs Dieux , - , , 
Viens me venger, viens te venger toi-même. 
Que le dépit vengeur, que la haine cruelle. 

De leurs traits armeut ton courroux ; 
Rassemble contre un inlidele 
Tout ce que peut l’Amour jaloux ! 

• ( Junon descend. ) 




*9® 



SÉMÉLfc 



- . - - <- *+ ~~ ~S-€ E N E ' II. 






adra^s.te. 



< j 



JÜNOIT. , 

Ne flbute*point de ta vengeance ‘ ** 
C’est à raoiMe briser de funestes liens: 

Je ne te flatte point d’une vaine espérance ; 

Ce jour verra venger tes tourments et les miens. 

' •* B»SI : MBI,E,'' 

Que le dépit vengeur, que la haine cruelle, 

De leurs traits armett^ j WOn 

^ Rassemblons ) 

Rassemblez } «>«« on mfidel. 

Tout ce que peut l’Amonr jaloux. 

_ . .ai. ADRASTE, '1 . ‘ 

Enlevez-lui l’objet qu’il. vous préféré, 

Et par l’hymen qui devoit nous unir... 



> courroux! 






juif o 



Laisse-moi ; va , sur ma colere 
Repose-toi do soin dfe le punir. 



SCENE III. 

* • 

JUNON. 



Tremble des manie qu’on te prépare , 
Ambitieuse Séraélé : 

Je me ferai connoitre an coup barbare 
Dont ton cœur doit être immolé. 

Le plus affreux tourment va suivre Ion andace : 
Le terrible destin d’Isis , 
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ACTE III, SCENE III. iq X 
Le sort de Calisto, mourant des mains d’un fils. 
N'égalent point èncor le sort qui te menace. 

Volez , Zéphyrs , allez enlever Béroé ; 

Je vais prendre ses traits pour perdre Sémélé. 

( Les Zéphyrs exécutent les ordres de Junon. ) 

Cachons-nous , elle vient; son malheur me l’amene ; 

Que sa beauté redouble encor ma haine V 

. . " «/•••■ 

B * 

SCENE IV. 

' . » * » • * / 

SÉMÉLÉ, JUNON , cachée. 

**»* *. • . ....c i . 

• SÉMÉLÉ. ». ■ r . 

A mour, régnez en paix, régnez, charmant vainqueur. 
Mon ameù vos feux s’abandonne; ■ -> > 

Lancez tous vos traits dans mon cœur, 

La Gloire vous l’ordonne. * . J" 

Unissez-moi d’un éternel lien 
Au dieu du ciel et de la terre. 

Le sort de J.unon même est moins beau que le mien; 
J’ai soumis à mes lois le maître du tonnerre. 

r 

Amour, régnez en paix, etc. 

JUNOir , sous la forme de Béroé, nourrice de Sémélé. 
Quoi ! J «pi ter vous aime , et vous me le cabhiezü . 

Dorine seule a votre confidence. 

Princesse , est-ce le prix que vous me réserviez 
Des spius que j’eus de votre «nfance ? ; 

- SÉMÉLÉ. • nt‘ .* . 

a 

Je craignois tes yeux pour témoiiis ; ' ■ • • » » 
J’ai long-temps ignoré quelle étoit ma victoire : 

Tu m’as appris à n’aimer que la gloire|; • 

J’aurois rougi de démentir tes soius. é 
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i9 a j • i ;• S;ÉMÉ.LK. ‘ 

.. • JÏÏHP...: ,i ' • • «* 

Un dieu puissant vous ^entl les armes ; 
Méprisez désormais les soupirs des mortels; 
L’encens est le tribut que Poti doit à vos charmes; 
G’étoit trop peu d’ùn trônae^'il vous fant des autels. 

" * SiMÉtÉ. ' 

Ma chere Béroé , que j 'aime à voir ton zele 1 

, j jr.tr p h. ' 

Autant que vous, je ressens vos plaisirs. 

« É m £ L É. 

Ciel ! une conquête si belle 
A passé mon espoir et même mes désirs. 

» • ■ • • J r N os. •* 1 

Je ne le cele point ; cette gloire estextrême; 

Mais j’ose à peine m’en flatter. 

-.>4 . ]£ifc-X». . B p K. ( ' ’ T. » . • i\ 

N’en doute. point , fc’est Jupiter qui m’aime. 

, 7 Î”X)*) : ' '*( , J ü ROIS.. . .J.’ ” 

Je le souhaite assez pour, en douter. i..' , 

sémglL 

Je suis témoin de sa puissance; 

D’un mot il embellit les plus saunages lieux, 

;I1 soumet là nature, et j’ar vu tous les Ûieux 
Lfei marquer leur obéissance. u ‘ 

. uvaluV'. 

Par une trompeuse apparence 

Peût-êîre tin enchanteur a-t-il séduit VPs yeux. 
Mais , que fkï&je ? pourquoi douter de votre gloire? 
Votre beauté me fuit tout crtnr». <■ 



s s MB LE . 



** I M 



ïu crois tout. Cependant on a pu tue tromper. 

Ciel ! de quel coup viens-tu de me frapper ! 
Quelle bouté pour moêJ que faut-ilque je pense ? 
Mçs yeux u’auroient-iis vu que des fantômes vains ? 
Croirai-je que les Dieux permettent aux humains 
^ . D’imiter si bien leur puissance? 
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ACTE III, SCENE IV. i y 3 

JÜSOlf, 

N’en doutez point, il est nn art mystérieux 
Qui sait donner des lois aux Dieux. 

Autrefois dans la Thessalie 
Moi -même j’en appris les mystères puissants. 

SÉUÉLÉ. 

Fais-moi voir s’il est vrai tout ce qu’on en publie. 

'j u ït o if. i .. 

Vos yeux soutiendroieut-ils les enfers menaçants? 

SÉMÉLÉ. 

Mon doute est plus cruel, contente mon envie. 

. . JURON. 

Je crains trop d’effrayer vos sens 

V SÉMÉI.É. • , • 

Ne me résiste point, il y va de ma vie. 

i v if o nr. 

Terrible roi des pâles ombres . t ; 

Vous, fleuves redoutés qni sur les rivets sombres 
Roulez avec horreur vos ténébreuses eaux, 

Et vous. Déesses implacables 
Dont les serpents et les flambeaux : •. 
Tourmentent les coeurs des coupables , 
Répondez à mes cris ; mon trouble , ma terreur 
Sont l’hommage et l’encensque vous offre won cœur. 
Le charme est fait ; * .» 

( On entend un bruit souterrain. )'l 

Ce bruit et ces lia «unies terribles 
Nous annoncent Taveu de l’infernale cour. 

Venez, venez, Démons, sons des formes horribles : 
En un spectacle affreux transformez ce séjour. 
Soleil , fuis de ces lieux ; venez, sœurs inflexibles, 
Et que vos seuls flambeaux y répandent le jour. 



• ». r»n 






I 
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LAMOTTK. T. 
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SÉMÉLÉ. 



_ / SCENE y. : . 

Le théâtre change et représente les Enfers. 

JUNON, CHOEUR DE FURIES ET DK DEMONS. 

\ ' 

CHOEüR. ' . 1 

Ordonne , nous t’obéissons , 

Des plus grands criminels nous suspendons’ les 
peines: . • • • 

Console-notis par des lois inhumaines ' 

Du repos où nous les laissons. 

•‘JUNON, aux Furies. 

Vous lisez dans mon cœué, comblez mon espérance, 
Montrez.à Sémélé jusqu’où va ma puissance. 

Il OHOEUî. 

• * J / » 

Qu’un affreux raVage 
Marque nos fureurs; 

Et deTiotre rage, 

Troubldtts tous les coeurs 
Que l’affreuse haine , 

• Les soupçons jaloux, “ • 

Là rage inhumaine , 

: Le* cruel courroux , 

Le trouble et la peine 
Régnent avec nous! J . 

SCENE VI. 



.. “ SÉMÉLÉ, JUNON. J. 

a « * 

SÉMÉLÉ. . 

Cesse , je ne pnis plns résister à mon trouble ; 
Le plus cruel soupçon est entré dans mon cœtfc 
A chaque instant je le sens qui redouble , ' 
Et qui m’annonce mon malheur. 
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ACTE III, SCENE VI. i 9 5 
Je brûle d’éclaircir ma crainte : 

. - Comment sauxai-je dès ce jour- . . . . . 

De quel trait mon ame est atteinte, i ' 

Et si c’est Jupiter qui cause mon amour? 

j u w o h. 

Exigez qu’aux Thébains lui -même il Tienne ap- 
prendre . 

Un choix pour vous si glorieux ; 

Qu’armé de son tonnerre il se montre à vos yeux ; 

Que par le Styx il jure de descendre 
Avec tout l’appareil du souverain des Dieux, 

Tel qu’aux yeux de Junon il paroit dans les cieux. 

SKMÉI.É. 

Ah ! tu me rends le jour par cet avis fidèle; 

Que mille embrassements soient le prix de ton zele! 



FIIÎ DCT TROISIEME A. e TE. 



. f 



\ 



% 



\ 



n 



Digitized by Google 




* 9 6 



1 r 2 «ÉMÉLÉ. 
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ACTE IV. 

i<i. /;•« - û _ -j: - *' '. 

Le théâtre représente une grotte. , 1 

* *1‘; ’ ' ■ > li * '7" V . , ) 



'H * * **ï - i „ * *i. *1 
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SCENE PREMIERE. 

. - . if* « 

MERCURE, DORINE. - 



A MERCURE. 

pprends quel est le dieu qui t’offre sa tendresse. 
Ma puissance bientôt va paroitre à tes yeux : 
Jupiter m’a chargé de donner en ces lieux 
De nouveaux jeux à la princesse. 

d o R I N E. 

Ce n’est donc plus Arbate que je vois ? 

C’est Mercure à présent qui m’offre son hommage, 

MERCURE. 

Le fils de Jupiter se soumet à ta loi; 

^ Tu dois m’en aimer davantage. 

^ . DO RI ICE. 

Si vous ôtes un dieti , je vous en aime moins , 

Ou plutôt je romps notre chaîne : 

Mon coeur u’aspiroit pas à de ai nobles soins ; 

Trop d’inégalité me gêne. 

MERCURE. 

,Connois mieux le lien charmant 
' Où le cœur d’un dieu te convie : 

Nous aimons plus en un moment 
Qu un mortel en toute sa vie. 



% 
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ACTE IV, SCENE I. 

D O P. I N E, 






Si vous sentez plus de tendresse. 

Vous en avez plutôt épuisé vos désirs; 

Et j'aime mieux que mes plaisirs 
Soient moins grands et durent sans cesse. 
MERCURE. 

De quel soupçon ton cœur est-il troublé? 

Je t'aimerai d’un amour étemel. 

D OR IRE. 

Non , vous ne me seriez fi dele 
Qu'autant que Jupiter doit l'être à Sémélé, 



On sait trop que rien ne l’arrête. 

Après de courts plaisirs il laisse un long ennui. 

Il va bientôt voler à quelque autre conquête , * 

Et vous changeriez avec lui. 

mercure. 

S'il se plaît à brûler d'une flamme nouvelle, 

De mon cœur, par le sien, pourquoi veux-tu juger? 
Il fait son plaisir de changer, » 

Je fais le mien d’être fidele. 

D O B I K E. 

Jupiter en promet autant, 

Et n’en aime pas davantage. 

_ Plus un cœur se. connoît volage, 

Plus il jure d’être constant, 

MERCURE. 

Je le vois trop , Doriue, il fqut que je prévienne 
Ion changement caché sous ces reproches vains. 
Mon inconstance qne tu-crains 
N’cst qu’une excuse pour la tienne. 

ENSEMBLE. 

Vole, Amour, en mon cœur lance de nouveaux feux : 
Je veux prévenir j j volage. 

Vole , Amour ; mais ne me dégage 

J 7 < 
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J 9 S SÉMÉLÉ. 

Que pour de plus aimables nœuds, 
mercure. * 

en ces lieux vient avec la princesse. 

Par^fî nouveaux plaisirs ranimons leur tendresse ; 
Que ce séjour se change eu paisibles hameaux. 

( Le théâtre change et représente un hameau. ) 
Vous , bergers , accourez , venez, sous ees ormeaux 
Célébrer vos ardeurs fidelles ; 

Mêlez à la voix de vos belles 
Le doux son de vos chalumeaux. 



SCENE II. 

JUPITER , SÉMÉLÉ , MERCURE , DORURE , 

CHOEUR DE BERGERS ET DE BERGERES. 

LES BERGERES. 

Venez , tendres bergers de ces belles retraites. 

LES BERGERS. 

Venez, jeunes beautés dontnous suivons les lois. 

LES BERGERES. 

Animez nos chansons par vos douces musettes. 
les bergers. 

Animez nos sons par vos voix. 

JUPITER , a Sémélé. 

Ces jeux répondent mal à ma grandenr suprême; 
Mais je vous la dérobe exprès en ce moment. 

Jaloux d’être aimé pour moi-même, 

Je vous cache le Dieu ; ne voyez que l’amant. 

Que ma gloire, belle princesse , 

IV 'ait point de part à votre ardeur. 

Comme moi, dans ces jeux, oubliez ma grandeur, . 
Et ne songez qu’à ma tendresse. 

, . ( on danse. ) 

UHF, BERGERE AVEC LE CHOEUR. 

I :i chacun s'engage 
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ACTE IV, SCENE II, 

Pour ne jamais changer; 

Point de beauté volage, 

Ni d’indiscret berger. 

I, 'amant le pins sincere 
Y sait le mieux charmer : 

Notre gloire est de plaire, 

Notre plaisir d’aimer. 

Jamais ardeur léger© 

N’a profané ces lieux; 

Qui plaît à sa bergere 
Veut lui plaire encor mieux. 

De nos amours parfaites 
L’ardeur croit eh aimant ; 

On aime en ces retraites 
Pour aimer seulement. 

BEUX BERGERES ÀTÉC X* CH0ÏUR. 

Amoureux oiseaux , 

Célébrez le retour de Flore ; 

Par vos chants nouveaux 

Réveillez nos doux chalumeaux. 

> * 

Ici les beaux jours 
Deviennent plus charmants encore 
- Mais sans vous , Amours , . 

Que faire des beaux jours? 

Que nos champs sont beaux ! 

Le printemps y tient son empire ; 

Le doux bruit des eaux 

S’accorde aux concerts des oiseaux. 

* •» • 

Dans ces lieux charmants 
Tout ressent l’amour, ou 1 inspire : 
Profitez, amants, 

De ces heureux moments. 



X* 




SÉMÉEtf, 



apo 

SCENE III 

j' 

\ 

JUPITER, SÉMÉL& 3 

JUPITER. 

Ah , Semele ! C est trop alarmer ma tendresse* 

An milieu de ces jeux quelle sombre tristesse 
Vous arrache encor des soupirs? 

SÉMÉLÉ. 

XI le faut avouer; le soupçon qui me presse 
Empoisonne tous ces plaisirs. 

JUPITER, I 

Qu’entends-je, ma chere princesse? 

s É M EL É. 

Ne trompez-vous point mes désirs? 

Vois-je le souverain de toute la nature? 

N’est-ce qu’un enchanteur paré de ce grand nom? j 
Ah ! je mourrois de l’imposture. 

Et je meurs même du soupçon. 

JUPITER. 

Quoi ! je ne sanrois donc éteindre dans votrç ame 
Ce vain amour de la grandeur? 

Ingrate , mon raDg seul cause-t-il votre flamme? 

SÉMÉLÉ. 

Non, non , vous le savez, Idas eut tout mon coeur. 

f - . 

Mais, qui s’est dit le Dieu que l’univers adore, 

S'il ne 1 est pas , est indigne de moi. 

Cruel ! je rougirois de vous aimer encore, , 

Si vous aviez abusé de ma foi. 

Hé, sur quoi se peut-il que votrç cœur s’alarme? 

N ai-je pas à vos yeux signalé mon pouvoir? 
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ACTE IV, SCENE III. 

. SïmÉ T. É. 

Tout ce que vous ro’ave^-fait voir 
Peut u’être que l’effet d’uu charme. 
JUPITER. 

Quel soupçon î Jusques-là pouvez-vous m’offenser 

S E AI £ L 

PJus vous le coutbattçz, plus je sens qu’il redouble. 

JÜPJTER, 

Bannissez cet injuste trouble. 

s é v é i«£. 

Déjà, si vous m’aimiez, vous l’aurieE fait cesser. 

JUPITER. 

.Je brûle de détruire un soupçon qui m’offense ; 
Parlez, je n’attends que vos lois : 

Trop heureux si je puis vous prouver à la fois 
Et mon amour et ma puissance! 

S É M F. L É. 

Je demanderai trop , et je crains vos refus. 

JUPITER. * 

Ecoute’z-moi , pour ne les craindre plus. 

' * * 

Suspends pourra ecouter tes ondes redoutables, 
Styx, ô Styx ! qui défends l’empire de Pluton; 

De mes serments attestés par ton nom 
Fais-moi des lois irrévocables. 

Je jure de tout accorder 
Aux vœux de la beauté que j’aime; 

Et ce sera pour moi l’arrêt du destin même 
Que ce qu’elle va demander. , 

SEMU F.. 

Eh bien, si vous m’aimez , déclarez ma victoire 
A mon pcre , à tous les Thébains. 

Paroissez à mes yeux dans toute votre gloire, 

Avec tout cet éclat interdit aux humains. 

Qu’à moi tel qu’à Juuou Jupiter se présente ; 

I. 
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202 SEMÉLÉ. v - 

Qu'aux honneurs de l’épouse il éleve l’amante ! 

JUTÏTER. 

Ciel ! que demandez-vous ? Qu’ai-je promis ? Hélas ! 
Mon amour m’a-t-il fait jurer votre trépas ? 

SÉMÉLÉ. • 

Ce que j’ai demandé passe votre puissance; 

Ce trouble me le fait trop voir. 0 

JUPITER. 

Ah ! je tremblerais moins avec moins de pouvoir. 

Ne me faites point violence ; 

Au nom de notre amour formez d’antres désirs.* 

SEMELE. 

Non, je ne croirai point ces perfides soupirs. 
Faites briller ici la grandeur souveraine 
Qui doit justifier mon cœur : 

Mais , si mon’espérance est vaine , 

Je ne vois plus en vous qu’un barbare imposteur 
, A qui je dois toute ma haine. 

JUPITER. * 

O destin ! sauve-la de sa propre fureur. 

* * * 

SCENE IV, 

\ • ■ 



JUPITER, seul. 

Faut-il voir périr ce que j’aime? • 

<) sort ! impitoyable sort ! 

Quoi ! ponr ministre de sa mort 
As-tu choisi son amant meme ? 

C’est donc trop peu que tes rigueurs 
A ton gré désolent la terre? 

1 u répands dans les cieux le trouble et les douleurs: 
Des yeux de Jupiter tu fais couler des pleurs ! 



Digitized by Google 




ACTE IV, SCENE IV. ao 3 
Sort cruel J dans mes mains n’as-tn mis le tonnerre 
V Que pour servir à mes malheurs ? 

Faut-il voir périr ce que j’aime? 

O sort ! impitoyable sort! 

Quoi ! pour ministre de sa mort 
As-tu choisi son amant même? . , 

. *«..à j » 



VIV DU QUATRIEME ACTE. 
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ACTE y. 

»'.' r • . . 1 .: ib ■ I 1 .;' _ 1 

, ^ jf/f • !• i (iwj^' , . ... _'_ 

Le théâtre représente le palais de Caamus. 



i 



SCENE PREMIERE. 

SÉMÉLÉ. 

Descendez , cher amant , quittez les cieux pour 
moi; 

Venez , venez jonir de l’ardenr qui m’anime. 

Tout l’univers vous rend un respect légitime; 

Un sentiment plus doux me tient sous votre loi. 

Descendez , cher amant, quittez les cieux pour moit; 
Venez , venez jouir de l’ardeur qui m’anime. 

Si j’ai soupçonné votre foi , 

Pardonnez à l’Amour ; lui seul a fait le crime. 

Descendez, cher amant, quittez les cieux pour moi; 
Venez, venez jouir de l’ardeur qui m’anime. 

SCÈNE II. 

ÀDRASTE, SÉMÉLÉ . 1 

aoriste, sans voir Séniélé. 

C’en est donc fait ! Mercure est venu l’annoncer. 
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ACTE V, SCENE II. 

Ces lieux dn mon rival attendent la présence : 
Que t’a servi , Junon, de menacer? 




Faut-il qu’Adraste seul de ma gloire s’offense ? 

iDKÂSTt. 

Vous triomphez , cruelle , et le sor\ a oomblé 
Votre espérance ambitieuse. 

, SÉMÉLÉ. ■' 

Je serois encor plus heureuse , 

. Si vous en étiez moins troublé. . 

’ AD RA STE. 

Ne croyez pas que je me flatte 
De mêler quelque trouble à vos heureux désirs : 
Mes maux et mon trépas , ingrate, 

Mettront lé comble à vos plaisirs. 

Toi , barbare tyran, dont la flamme m'outrage , 
Qui te plais à troubler le bonheur des mortels , 

Je voudrois pouvoir , dans ma rage. 

Détruire tes honneurs , renverser tes autels. 

Que ne puis-je forcer la terré 
D enfanter des géants nouveaux , 

Qui, jusque dans les cieux, t’arrachent tôn tonnerre, 
Et te punissent de nos maux ? 

SEMBLÉ. 

Vous cherchez un affreux supplice ; 

Je frémis de votre danger. 

adrast'e. ' 

Que ne puis-je assez l’outrager 
Jour mériter qu’il m’en punisse î 



• ' i 

T.AMOTTE. I. l8 
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SÉMÉLÉ. 
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SCENE lll. 

CADMUS , ADRASXE , SÉMËLÈ, xroüpi 

3* ET M 



IC. 4 D M U s r ,'à £dl«stg* ' J. -r 
Le souverain des rois eu ces lieux va descendre ; 
J’ignore quel dessein Famene parmi nous ; 

Mais il n’est point de Bien que je n’ose eu attendre; 

Trop heureqx qu’il veuille def^udré^ , 

Un trône qu’anjonrcThui je partageavëc vous! 

v ... v; 

Goûtez les biens qu’îci sa faveujr va répandre. 

( ^ part. ) ; . . , . (l 

Mais sur moi, dieu barbare , epmse tpp ^uçroux. 

CiOMCSi 

Qu’à mon zele ici tout réponde; - i * 

Qu© vos voix, que vos chants. pénétrent jusqu’aux 
cieux , » ' î 

Et rendez, s’il se- peut , ces lieux 
Dignes du souverain du moudçt ^ , . 

CHOECR. . , t . ^ ’ 

Protège , dieu puissant , un peuple qui t’implore ; 
Qu’il régné , qu’il commande à l’univers jaloux, 
Qn’il étende ses lois du couchant à l’aurore, 

Et sur ses ennemis fais tonner ton courro.ux ! 

(on danse. ) 

CADMUS ET SÉMÉLÉ. 

Descendez, dieu puissant , comblez notre espérance ; 
Faites régner ici la victoire ou ïa paix ; 

Et n’y faites jamais 
Sentir votre puissance 
Que par vos plus rares bienfaits. 

( on entend un tremblement de terre.) 



Digitized by GoogI 




207 



ACTE T, SCENE III. 

E E C H OE U R. . . 

• r 4 

Ciel ! quel brait souterrain î quel affreux tremble- 
ment ! 

sinÉlé. 

j » * 

Peuples , rassnrez-vons , Jupiter Ta pafoitre ; 

Déjà par cë Ternissement 
La terre reconnoît son maître. 

( les tonnerres et les éclairs succèdent au tremblement et 
embrasent le théâtre. ) 

câdm’ds e tï CirOEttR. 

Quels éclairs menaçants ! quels terribles éclats! _ 

•" T'aïéuarégt'OnAè, l’air s'alluMé / 1 
Dieu rèflbtitabîe , ah ! fié paraissez pas. 

Votre présence bons consume 1 . ' 

^ tônt fuit, et se dérobe à l’incendie. ) 



.’uTT ' 1 



SCENE IV. 

f 

• ’ « • « , 'V* p r * */ ' l , 

,SÉMÉLÉ, ADRASTE, JUPITER, caché dans 
* des nuages de feu, 

, l 

, s * 

iDRASTE. 

Qu’attendez-vous ici? qui peut tous secourir? 

Ah ! princesse , fuyez, s'il en est temps encore? 
Fuyez ; au feu qui me dévore , 

Je sens que vous allez périr. 

SÉMÉLÉ. 

En vain la flamme dévorante 
Exerce sur moi son pouvoir; 

Aux yeux de Jupiter je périrai contente, 

Et je ne crains encor que de ne le pas voir. 

A D R A S T E. 

Evitez une mort cruelle ; 

Je sens à chaque instant s’accroître ces ardeurs. 



.AÇ 
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10% - SÉMÉLÉ. 

S É-M É L É. 

^ Puis-je craindre une mort si belle? 

( Jupiter paroît. ) .! 

SEMBLE ET ADRASTE. 

Ah ! je vois Jupiter, je meurs. 

( On emporte Adroste mourant , et Séme'lé tombe sur uu 
siège.) .. 

JUPITER. 

Vivez , princesse trop charmante; 

Ma puissance pour vous a modéré ces feux. 

SEMBLÉ. 

Il n’est plus temps , vous me voyez mourante 
Je descends pour jamais sur les bords ténébreux. 
Je vois les Parques inflexibles j 

Qui tranchent le fil de mes jours. 

Qu’à mes yeux , cher amant , les enfers sont terribles ! 
Ils nous séparent pour toujours. 

• • JUPITE r. • 

Non, les enfers n’ont point de droit sur ce que j’aime ; 
^olez, Zéphyrs, volez, partez-la dans les cieux ; 
Qu’elle y partage , aux yeux de Junon même, 
L’éternelle gloire des Dieux. 

( Les Zéphjrs enlevent Sémélé ; Jupiter disparoît avec elle 
dans les nues , tandis qu’une pluie de feu achevé de dé. 
— truire le palais de Cadmus. ) 
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